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TRAITÉS D'ALCHIMIE ARABE. 



NOTICE. 



^Ei?llchimie a joué autrefois et joue encore aujounrhui un roie très 
Important en Orient. Ses origines remontent aux Clialdëens il aux 
Babyloniens ^*h elle a été cultivée avec ardeur par les Persans, an 
temps des Sassanides, ainsi qu'en témoignent de nombreuses indica- 
tions, founnes par les textes alcbinncpies grecs ^-î. Quoique toute cette 
brandie orientale de la vieille littérature scientifique soit aujoonrbui 
perdue, il semble qu'eUe ail laissé quelques souvenirs chez les pre* 
miers alclnmistes arabes. Mais ceux-ci se rattachent surtout à la culture 
grecque, cjui leur avait été transmise d'abord par les Syriens, Sans 
revenir sur tes derniers, dont j'ai parié longuement dans un autre 
volume, je vais lo'atlacher a riiistoire de raklnmie arabe. 

Les auteurs alchimiques aralies» nommés par les historiens et par 
les collections encyclopédiques écrites en langue arabe, sont noml^reux, 
A !a rigueur, on pourrait y comprendre les médecins, qui s'occupaienl 
pour la plupart d'alchimie et dVHudes congénères, en vue de la corn- 
p<:isition des médicaments; sinon même de Télixir de longue vie. Les 
traités de matière médicale, tels que celui d'Ibn Baitbar, emprunté 
en grande partie à Dioscoride^^^, touchent par bien des points à 
rhistoire tie la chimie; mais il convient de me borner aux alchimistes 
proprement dits et à leurs ouvrages. A cet égard, je citerai notamment 



'^* Origines de l'Akhimie, p. i45-5ti. 

''^ Collection des Alchimistes (^recs, liste 
planétaire des métaux^ p. ^5, 36; me- 
tl iodes des Persans, p. 61 et 2 5/i; Sopliar 

AifJiJiiiË. — Hi, i* partie. 



de Perse et tes tradîtioiis d'Ostanès, p« 1 ,19. 
^'^ Notices et ej; trait s des mss de la BtbL 
nationale, t XXUt, 1877; t. XXV. 1881; 
t. XXVI, i883. Traduction par Lecîerc, 
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les indications fournies par le Kilâb-al-Fifirisl^^^, par Ihn Khaldoiin ^-^ ; 
enfin pur Ibn Khallikan l't par le Lexicon rjn l>lhliogi*aphe Hndji 
KliaHa^^', pulvgiaphes pins niodernes. 

Je ïip pousserai pas mon examen postérieurement à la dale des 
rroisarles, époque a la(juelle les Lalins ont en connaissance de Tai- 
rliiniie arahe, par l'Espagne principalement. Cependant les Arabes 
ont continue depuis à écrire sur ce sujet, jus |u à notie temps. De 
nos joui s même, beaucoup de personnes, au Maroc et ailleurs, pos- 
sèdent di^s ouvrages d'akbimie; mais elles les tiennent secrets, et re- 
Insent iTurdinaire deu donner communication et surtout d'en laisser 
prentbe i ople, parce (pi'elles s'lma«^lnent posséder le merveilleux se- 
rre! de la transmutation ; les rêves du moven ii"(^ rlnrent encore dans 

n 

les pavs mnsnimans. 

D'après les auteurs cités plus baut, le premier lunsuliuan <pn ait 
écrit sur Tart aicLliulque fut Kliàleil l>en Yezid ilin Moaouïa, prince 
Omevyade, uiort en 708. 11 aurait été élève du moine syrien Ma- 
rianos. CVst un personnage historique, qui paiaif avoir été Fini dès 
promoteurs de la culture scientiricjue greccpie chez les Arabes. On lui 
a attribué divers ouvrages alcbimiques, comme on Ta Tait chez les 
Grecs ponr les empereurs Héraclins et Justinien (secuTid). Nous pos- 
sédions seuiement les titres de ses ouvrages en arabe : plusieurs sont les 
mêmes que les litres de certaines traductions latines, publiées dans le 
Thmfrum chemicum et dans la liibiiolheca clicmica. Mais il n y a pas lieu 
d'en parler autrement ici, rexlstence de textes araiies coiTespondants 
m'étant inconnue. On lui donne pour disciple Djàber ben Hayyàn Eç- 
Çoufy, le Géber des Latins W, qui aurait eu potu^ maître véritalile 
Timam Djaler Eç-Çàdeq^^^ 11 a vécu vers le milieu du vin*" siècle; 



^'ï Ea. fit» tlugt*t, |i 35 1 i?l suiv. 

*** Notices et i'a;tr(tit$ des mmitixcnts de la 
UibUothèqne nutiomtUî^ t, XXI , p, 207-337 
et 3/17-26/1. 

^*' Ed. de Ftùgd,t. V. lï. .270. 

^^^ Pour pliM de clarté , j'ccwai t>j«'iber. 



loutes les fois qu'il .s'n^nra de t Va i vain 
Vin\\m vt^rilnlile, et Gébei% lorsqu'il sera 
queiition des textes latins rais sous ce nom* 
^** I*e ra^me^ sans doute, qut' Adfar 
d*Âle\andne, cité dans les vieitte» traduc- 
iions klines. 



NOTICE. 3 

d'autres disent au ix^ 11 était natif de Tousa, établi à Kou[a. Léon 
TAfricain prélend cjue c était un chrétien ^rec, converti à rislaniisme : 
opinion ([oi pourrait être un reflet altéré de la tradition qui rattarhe 
Djàlïer aux SaJjéens. En cffel, d'après d'autres chroniqueurs, il se- 
rait né à IlarrAn, et aurait été Sabéen, c'est^-à-dire qu'il était, d'après 
ceux-ci, au nombre des derniers partisans du cnhe des astres et des 
religions balnloniennes : il y a, en effet, quelques indices de ce genre 
dans les Traités que nous allons traduire. Quoi qu*il eu soil, Djaber y 
proteste sans cesse de son zèle ninsuliuan, coninie le font les nou- 
veaux convertis et les gens dont la foi est suspecte. 

Divers litres de ses ouvrages ont été signalés, bi plupail riant dé- 
signés par des dénominations numéri([ues, qui exprimaient le uomliie 
des opuscules compilés en un certain enseml>!e : par ex«*mpb% le Livre 
des Soivarite-dir, ou les soixante-diK épi très, qui ressendileuU traprès 
Ibn Kbakioun, i un recueil (Ténigmes, Sous le même titre, il existe 
tians le ms, bitin 71.J6 de Paris, un ouvrage considérable, qui parait 
être en grande partie traduit de celui de Djàber, d'après la com[)ardtsou 
que j'ai bute des titres de ses chapitres, avec ceux (binués dans le KihUh 
al-Fihrisi, Citons encore le Livre des Cent douze (d'après d'autres, CXIV 
ou CXX); le IJvre des Cififf cents, ou les cinq cents opuscules, etc. ~ 
On tiouvera plus loin riudication de titres plus spéciaux pour un cer- 
tain nombre de ces opuscules, titres donnés par Djàbei^ bii-mênie, 
ainsi que la liste complète du Kifàb-al-fifirist, Mais les bistorieus i»e 
nous ont indiqué d'une manière précise ni les théories nouvelles, ni les 
faits découverLs par Djàber, et lui-même, dans les ouvragt*s que nous 
allons reproduire, nous laisse également dans le vague à cet égaid. 

Quoi qu'il en soit, la réputation de Djàber domine celle des autres 
alchimistes arabes. C'est de leur avis commun n le Grand Mai Ire de 
l'Art »* Après Djàber, on cite Dzou'n Noun El-Misri, epii t'tait soulite; 
puis, sans autre détail, Maslema ben .Alimed El-Madjriti (de Madrid), 
astronome espagnol, mort eu 1007 : « H a écrit sur la magie et Tal- 
cbimie. « 11 eut pour élève Abou Bekr ibn Becbrouu, (pu vivait au 
canuuencement du xi* siècle, lequel a composé un petit traité, inséré 
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par Ihn Khaldoiiii dans son ouvrage el dont je donnerai pins loin 
l'analyse : cést à peu près la raème doclrine que celle d'nue îdeliimie 
latine, réputée traduite d'Aviceune, 

Vienl alors le célèbre médceiii Ahou Bekr Alohîinimed lien Zakarîya 
Er-Hàzl, dit Fiasès, sous le nom duquel nous possédons divers ou- 
vrages alcliiniiques^ traduits en latin, La liste de ses traités arabes sei a 
donnée plus loin. 

Le Kiidfj-al-Fikrui nomme ensuite Ibn Ouabcbiya, magicien naba- 
téen, l"!ldkniîmî l'Egyptien, Abou QiïAn de Nisibe; — c'est toujours 
la région du sabclsme, c'est-à-dire de la viedle Iradltion babylonienne. 
Puis on cite Stépbanus, moine de Mossoul, Es-Sàïb Ei-Aloni, Dobeis, 
élève d'EI-Kindi, Ibn Soleiman, Isbaq l>en Noçaïr, haliile dans la fabri- 
calion des verres et énian\, lliu Ah! El-AzïHjir, El-KhenclielîL 

Plus tard vécurent d'autres alclnmîstes nommés par Ihn Khaldonu, 
tels que Togbrayi, mort en 1122; Abou Abdallah Alohammed, Ibn 
Amyal Et-Temimî (xn*' siècle), Alrou Casba ben Tenunam El-lraqi, 
Çadiq Mohammed, savants doîit les noms seuls sont cités; Fîmam 
Ibn Hasan Ali, auteur du livre (Jiodzour; puis Djeldeik, les poètes 
alrhimi(|ues El-Ghazzàli (ou un pseudonyme), mort en 1111, et Ihn 
El-Mogbreïrebi, Abou Nasr El~Farabi, enfin Ihn Sina, notre Avicenne, 
au xn*" siècle. 

Vers cette époque s'enga_ge une première polémique sur la réalité de 
l'alchimie. IbnTeimiya et Va'qoub El-Kiiuli ont écrit pour la contester; 
tandis que Er-R;hi etToghrayi leBaglidadi en maintiennent rexistence, 
par des raisonnements plus ou moins subtils. Ibn Sina la niait égale- 
ment. Sur quoi Ibn Klialdouri obseiTe cpie Ihn Sina était grand vizir ci 
possédait des richesses considérables; tandis qu'EbFarabi , qui y croyait, 
était misérable et n'avait pas toujouis de (pioi mangei\ Dans ralchimîe 
traduite en latin fpii porte le nom d'Axiccnne, le pour et le contre 
sont présentés avec imparlialilé. 

Telle est Thistoire de l'alchimie, ou plutôt des alclmnistes arabes, 
jusqu'au temps des croisades. Je la compléterai, eu donnant en appen- 
dice la traduction des passages qui les concernent dans le kikih'-al- 
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Filirist, Un certain nombre de leurs œuvres ont v\v traduites en lalin 
au moyen âge, et ces traduclions portent même les litres d'ouvrages 
et les noms d'auteurs plus nom]>rpu\, et dont les chroiutjueuis et 
polygraphes arabes n'ont pas parle. 

Ainsi, je le repète, plusieurs des auteurs alcbimiques arabes ont 
été traduits en latin, m\\ \if et \ni* siècles, et res traductions exis- 
tent en manuscrit dans les grandes bibliotlièfjues d'Kurope, Lu certain 
nond>re dV"ntre elles ont même été inipriuiécs, du xvi*^ au wnC siècle, 
dans les collections intitulées : Theainim chemicum; Uihiiofhera cite- 
mica; Ariu auriferœ qaam chemiam vocant (Baie); Ariis chcmicœ prin- 
cipes (Bâie). A côté dœu\Tes authentiques, je veux dire réellement 
traduites ou imitées de Tarabe, telles que la Tnrba^ les écrils attri- 
bués à Rosinas, Morieniis (le Marianos cité plus liant), Aviccnnc, etc., 
il en existe (rautres, fabriquées de toutes pièces en Occident, comme 
les prétendues œuvres des faussaires latins c[ui ont pris Je nom de 
Géber. 

Pour démêler les problèmes tlilTuiles cpie soidève cette période 
scientifique, fétude directe des œuvres ou traduclions latines, huit 
manuscrites (pi'iniprimées, fournit des documents extrêmement utiles, 
et j'ai pris soin de Texposer en détail dans Tun des volumes du présent 
omTage. Mais cette étude crili(|ue ne suflit pas, et il m'a paru indispen- 
sable de recourir aux ouvrages aral>es eux-mêmes et de les comparer 
avec les textes latins, réputés traduits d'api'ès des (euvres cong<5néres. 
Or jusqu'ici aucun traite alchimique en langue arabe n'avait été imprimé 
ou traduit dans une langue moderne, du moins à ma connaissance f'. La 
plupart de ces traités ont disparu «raillems, ou ont été détruits, dans 
le cours des temps. Cependant il en existe encore un certain nomlire 
dans les bibliothèques tFtlat en Europe, particulièrement a Leyde et 
à Paris. Dès lors, îa publication des plus importants de ces ouvrages 
m'a semblé nécessaire, je le répète, pour olitenir des termes de com- 
paraison plus précis dans l'histoire de la science clnmi*[ue. C'est dans 



^*^ Sauf un petit traite de quelques pages , Iranscrii dans Ibti Klioldoun. 
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r<»lle inleiition qiie jai cru devoir acquérir une connaissance plus 
approfondie du contenu de ces manuscrits et faire traduire de IVirabe, 
d'une part, certains traités ou compilations, où il est partirulière- 
nient question des alchinilsles grecs, et, d'autre pail» les ouvrages (pii 
portent le nom de Djàber, Sans doute ce serait un grand travail rjue 
<renïrepreudi^e la publication intégrale des écrits de tous les alcbi- 
inistes arabes, et il n'est pas prouvé quon en retirerait des fruits pro- 
portionnés à la peine et à la dépense : aussi avais-je pensé d'abord 
pouvoir me bornera donner des extraits de *|uelques-uns de ces traités 
^t ouvrages» Mais, en raison de Timportance historicpie des questions 
soulevées, lesquelles ne vont pas à moins qu a changer profondénienl 
les idées courantes sur les connaissances clnmi([ues des Arabes, (M 
sur rmlluence exercée par ces connaissances a Tégard de la civnlisalion 
et tles sciences de TOccident, j'ai cru préférable de reproduire m ei- 
fenm les plus intéressants de ces ouvrages arabes, texte et traduction : 
«eux de Djàber spécialement, à cause de la réputation de leur anteuj' 
cl tie la dissemblance profonde qui existe entre ces ouvrages arabes 
et les teiivTes fabriquées en Occident cl mises sous le même nom. Le 
lecleiu' pourra ainsi juger par lui-même la cpiesllon, si! veut bien 
parcourir ces ti^aductlons, souvent longues et fastidieuses. J'ai pris soin 
< railleurs d'v joindre qaebpies notes, pour montrer la slgnllication 
historique de certains mots et de certaines doctrines. 

Tout le travail de ces traductions a été exécuté par M. Hondas, 
professeur à TEcole des langues orientales vivantes, à Paris : il a biei* 
voulu consentir à copier et à traduire litténdcment à mou intention, 
ou plutôt à celle des études scientlfitjues, plusieurs centaines de pages 
de manuscrits de Paris et de Leyde et à en publier le texte. J'ai revisé 
avec soui celte Iraduction littérale, de façon à tacher de lui donner 
un sens intelligible, autant que le comporte ce genre de littérature, 
Nous réclamons à cet égard toute rinduJgence du lecteur* 

Ainsi les ouvrages arabes dont je vais publier les traductions sont 
tirés de deux bibliothèques : la Bibliothèque nationale de Paris et la 
Bibliothèque de TUniversité de Leyde, 
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M. \j. Di'lisle, directeur de la lîibliolhèque nationale de Paris, a 
eu Tobligeance de mettre à ma disposition notamment le ms, arahc 
972 de Tancien fonds et le ms. 107/1 du supplément. Le premiei^ 
manuscrit m'avait di^jà fourni, il y a rpielques années, dans mon Iftim- 
daclion à la Chimie des anciens et du moyen âge, certaines indications, 
que je crois utile de reproduiiT^ plus loin et d'une laron plusefendncs 

Voit i les ouvrages tirés des manuscrits de Paris : 

1*" Le Livre de la Royaidé, qui porte le nom de Djâlier; 
2** Le l^etit livre de la Miséricorde, qui porte le même nom; 
3** Un £frrt' attrll:)ué à Osianés; 

4** Un extrait du Kitâb el-FoçouL tiré du livre intitulé : El-lïjami: 
ù^ lin extrait du ms. 107^, renfermant nne série de citations des 
alcliimistes grecs. 

La Bihliothèffue de Leyde m'a fourni des docimients pluti étendus 
et plus importants encore. Ces documents sont contenus dans le ms. 
araJjc n'' 44o, manuscrit fort ancien, mis â ma disposition par MM. du 
Rieu, directeur de la IVibliothèque de l'Université, et de Goeje, le 
savant orientaliste l)ien connu. 

Voici la liste des ouvrages que jVn ai tirés : 

()" Le Livre des /ialances, cpii porte le nom de Dji\l>er; 

7^ Le Livre de la Miséricorde, f|ui porte le même nom; 

8** Le Livre de la ômceniraiion , qui porte le même nom; 

if Le Livre du Mercure orienlaL qui porte le même nom; 
10° Le Livre de Cratès, rempli de traductions grecques; 
11*^ Le Livre de Et-Hafnh , qui dérive également des alcliimistes 
grecs. 

Donnons qnekpies indications plus précises sur le contenu de ces 
divers ouvrages. Ils forment tieux groupes : les uns sont des compila- 
tions, renfermant des extraits et des citations des alchimistes grecs; les 
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autres consllluent des œuvres originales, d'un caractère dogmatique, 
qui portent le nom de Djàber : ce sont lu les principaux ouvrages 
arabes, aujoiircriiuî sulisistatits et attribués à ce célèbre auteur* 

Aucun de ces derniers ouvrages, pas plus que de ceux du premier 
groupe, lù des autres traités araJ>es dont j*al pu avoir connaissance, ne 
se retrouve parmi les traductions latines que nous possédons : je n'ai 
relevé de coïncidence que pour quelques plu^ases d'Avlcenne, relatives 
a un aérolithe, et pour des articles de minéralogie et de matière médi- 
cale, lires en grande partie de Dioscoride. Ces rapprochements seront 
signalés ailleurs. 

Je dois rappeler cependant ([u'il existe dans le ms. latin 7i3(> de 
la Fîibliotbèque nationale de Paris (fob 66-83) un grand ouvrage, 
qui porte le titre même dVni des livres aral)es dont Djâber se déclare 
Tauteur, le Livre des Soixante-dix, attribué à Jean dans le manuscrit* 
Le style de cet ouvrage et son mode de composition, les mots arabes 
qui s y trouveul, la citation même de plusieurs titres d'ouvrages, que 
le Djaber aiabe s'attribue en effet, et spécialement les titres des trente 
premiers cbapltres, qui coïncident pour la plupart avec les litres donnés 
pour le même ouvrage dans le Kitdb-al-Fihmi; toutes ces circon- 
stances, dis-je, ne permettent pas de douter que cet ouvTage latin 
ne dérive d'un original arabe, fortement interpolé à la vérité. Mal- 
heureusement nous ne possédons plus le traité arabe de Djàber, du 
même titre. Dans un chapitre dïin auti^e volume du présent ouvrage, 
consacré aux traductions arabieo-latines, je doiuierai le résumé et 
Tanalyse du Livre latin des Soixanle-dix. Disons seulement ici que s il 
présente beaucoup d'amJogies avec les œuvres aral>es de Djâber que 
je vais reproduire, il est au contraire très dissemblable de ses pré- 
tendues œuvres latines. 

Il est utile de présenter d'aljord un examen sommaire des traités 
ai*a]jes, dont nous donnerons ensuite la traduction. Ces traités se par- 
tagent, nous Tavons dit, en deux groupes : les uns se réfèrent a la 
tradition des alchimistes grecs et la continuent; les autres sont dé- 
signés comme les ouvrages de Djàber. 
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Le premier groupe comprend les Livres de Cratcs, d El -Habib, 
d*Ostané$, ele. 

I, LE Ltl ItE DE LHÀTÉS. 

Ce luTe est mis sotis un nom grec, dérivé peut-être celui de Déuio 
crite, altéré par les copistes; il dëbutr par les formules musulmanes 

ordinaires : « Au nom du Dieu clément et miséricordieux Qu'il 

répande ses bénédictions sm^ notre seigneui* Molianutied, son pro- 
phète, » etc*; formules attribuables à l'auteur, ou bien au traducteur 
arabe, si Ton suppose (pi'il ait existé un original grec* L'auteur est in- 
diqué sous le nom de Fosalbar (on Nosatliar) de Misr : c*est peut-être 
(Istanàs TEgyplien, car les transcriptions orientales des noms grecs 
offrent de grandes mcerti Indes. Après la recommandation ordmane 
du secret, Técrivain fait mention du christianisme, des anciens mis 
(rÊgvple. des li\res gardés dans les sanctuaires, des bibliothèrpes 
Ptolémaïques, de Toth, du temple de Sérapis, de Constantin et de 
TEmpire romain. Le tout est joint au récit de la communication des 
Livres sacrés par une femme séduite : ce qui rappelle, sous une forme 
anthroponiorpblcjue, le lécit de la révélation de la science, faite dans 
la lettre dlsis à Horus, chez les alchiniistes grecs ^'L Tout ce début est 
imprégné de sou\enirs gréco-égyptiens. Le livre, ou plutôt sa glose, 
parle ensuite des dynasties arabes de la Syrie et de TEgv^pte, souvenir 
(lui nous repoilerait \ers le i\'' siècle de notre ère. L'auteur annonce 
(ui'd possède la scn^nce des astres, de la géométrie, de la logique, etc., 
et il expose une vision, suivant mi artifice fréquent de la iittératinv 
mystique. Hermès IVismégiste lui apparaît avec son livre : on y voit 
la figure de sept cercles, répondant aux sept firniamenls. Plusieurs de 
ces cercles, dessinés dans le manuscrit et que je repioduis plus loin, 
contiennent des signes alchimiques, les mêmes cpie ceux des Grecs, 
tels que les signes de for, de Targent , de l'arsenic (ou du cbrysektintoi) 
et trois autres, non identifiés avec certitude : (cuivre, étain, mercure.^). 



^^^ Calleciwn des Alchimistes (ff-ecs , liad., p. 3i. 
ALrniMiK. — 111, •i'^ parlii\ 
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(](*r\ uu*v\\p altentioii, d'aiilanl plus qu^auciiii si^ne alcliiiiif(|iie ne se 
rrlroiive ailleurs drins h»s niaimserits arabes qiu^ j'ai vus. 

Il semble cpie rhorieiir ries iiiiisuliiians pour les représeni allons 
lignrées et leur erainle des svuilioles UKigicjues ail fait bannir les signes 
afehiruifpies de leurs ouvrages. Ces signes avaient cependant passé sans 
iliilicullt* des Grecs aux Syriens. Les prc^niières lignes du Iraiti* arabe 
fFOstanès en Ibnl menlion, mais sans les reproduire. On ne les voil 
pas davantage dans les plus anciennes œuvres latines, traduites de 
Tarabe, e1 ils ne se lisent pas dans les nianuscrils latins avant le 
vv*^ siècle, nionient où Ils ont reparu, sans doute avec la coinraissanee 
des œuvres alebinntpies greccpies, Leui* eJtistence dans notre manu- 
seril arabe Iburnii une nouvelle preuve de Tetroile parenté du fjvrc 
tir (jvfrs a>er les leuvres greccpies. 

\ ienn(*nt ensuite» dans ce livre les pbrases svndioliques ordinaires 
ries (irersf'^ sur la pierre qui n\'sl pas pierre, sur son Ame, son corps 
et son esprit, etc. 

Puis nous rencontrons quatre figures d'appareils, représentant un 
alambic, un fourneau à digestion, une marmite et une fiole dans son 
bain-marie ; ces figures sont également reinanjuables, non seulement 
par leur similitude avec celles des alcbimisles grecs, mais parce cjne 
les ligures crapparells sont rares dans les manuscrits aral)es. Elles 
seiont reproduites tout à riieure. 

Lauteur explique tdors cpie chatoie pbilosoplie alcliinncpie a sa 
ntïmenclature, ce qui produit une grande confusion. 

Sans essayer d'analyser ce long verbiage, on doit \ noter les 
axiomes grecs que voici : rendez les corps nu orporels; — 1 * cuivre a 
inie âme, un corps el un esprit. De même les mots suivants : le soufre 
incoinlnishlde; Teau de stmfre; le ferment d'or; le corail d'or; le mo- 
Kbdocbalfpie; le mot poison, traduction du grec /oV, appliqué à la 
pierre pbilosophale; Texislence d'une teinture conunune â l'or el à 



' Ou duimera daus les notes de la tradiictiiiii les références, d*«près la Collection des 
Akhimiittfs t/recs. 
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rargent; Vor el Fargi^nt nalurels distingues de ceux des phdosophes; 
roinbre du rorps et répuration de celui-ci, etc. — Le cuivre doit èUe 
l>lanchi Li I intérieur et à l'extérieur : il ne teint cpi'après avoir été teint, 
— Tout cela est tiré des alchiiuistes grecs, sauf certaines additions 
théoriques et pratiques, relatives au mercure el au plonib. Le nom 
même de Oéniocrile apparaît plus loiih 

Vient alors une non\elle \ision, le sanctuaire de Phta(?), Tirlole dv 
Vénus (Isis-Hallior) 1 1 ses révélations. Puis reparaissenl une série 
de dissertations alchimiques, a\ec citation de Oéniocnle, nidicatiun 
des diverses sortes de Çi^nn^ de Ter blanc [asem)^ et la repiodnrtinn th s 
aviomes connus : <* La nature se rejoint tie la nainri* *>; " loul esi dt*- 
venu cendre •*; la tétrasomie, h*^ svmbotisme du Dragon. 

Vers les dernières ligries appai^aît le nom de Kliàled ben Vezîd, 
désigné comme Tauleur (et abiéviatenr) du Livre de Craies. Peui-étit* 
est-i*e lui qui a l'ail traduire cet ouviage du grec (voir p, 2). C/est eu 
elfet Tun des premiers alchimistes arabes, donné par la tradition connue 
é\i^\v de Marianos, rVsl-à-dire des Syriens : la mention fie son nom 
doit être rapprochée <le celle des dynasties arabes de Syrie v\ 
<rEg\pte. 

Si j'insiste sur ces détails, c'est (pie le Livre de Crafès repiéseiite 
t anneau le plus ancien qui soit connu jusqu'ici, comme rattachani 
ralchimie arabe à l'alchimie greccpie. Certes, on ne satuait admettre 
que celi\re ait été traduit direcLement du grec, au même Litre que 
les Alchimies syriaques; mais il est tout imprégné de la vieille hadi- 
liou et il en forme un commentaire très prochain. Sous ce 1 apport, il 
doit être mis en regard de certains textes latins traduits de Taridie, 
tels que la Turba phihysophorum et les écrils de Hosinus (nom altéré de 
Zosime), textes remplis également de citations des alchimistes grecs, les 
mêmes pour la plupait ([ue celles du Livre de Crûtes : j\u exposé dans 
un autre voluiue du préserrt ouvrage ce côté de la cpiestion. Les (!om- 
mentaires latiiio-arabes, dus à des auteurs des xn" et xiu' siècles, et 
mis sous le nom de certaitis alchimistes grecs, send>lent résulter de la 
même tiadition, quoique avec un caractère plus moderne : je citerai 
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riotaDiiiieni les écrits altiiliuës à Marie dans le Thcaimm rhemicatn^^\ 
et le petit traite de Syiiesius, ^ aLbe grec, » publié en français à Paris, 
en 1612, Uaité dont rorlfçine ne nVest pas connue, mais qui porte le 
carhet d\nie œuvre traduite de Farabe. 

l\. LK LJVBE B*Kl-HABiB. 

Ia' Livre (tEl-Habib est précédé, comme celui deCratès, d*un pré- 
andïule musulman. Il n'offre guère de renseignements nets, ou d al- 
lusions historiques, qui permettent de loi assigner nue date; mais son 
contenu montre fpi'il dérive aussi directement des alchimistes grecs. 
J'y noterai les noms d'Hermès, d'Horus (Aros), de Mîuîe, de Zosime, 
d'Agalhodéinon, de Démocrite, d'Archélaûs, de Platon, de Pytha- 
gore, d'Aiistote envisagé conmie alchimiste, de Chymes, de Théo* 
sébie, de Justinieii, 

ObseiTons ici que le nom d'IIorus se retrouve fréquemment chez les 
Arabes, comme celui d'un écrivain alchimique : peut-être pourrait-on 
rîdentilier a\ ce celui de ralcliimlsle égyptien Pébéchius, dont le nom 
sigiiihe TEperviei et est synomnie de celui d'florus. 

Quoi qu'il en soit, sans nu? livrer a une analvse en forme de fou- 
vrage d*El-Mabîb, je dirai seulement qu'il est renq>li, comme toute 
cette httéralnie, de developpeineuts faslidieuv et obscurs, fort an.!- 
logues d'ailleurs à ceux des alchimistes byzantins (Comarins, Sté- 
phaous, etc.). Jy relève toute une série d^iiidicatlons identiques a 
celles des Grecs; telles sont celle des quatre éléments de la teinture 
phdosophique, rapprocbés des éléments des êtres, et celle de leur 
Uansnmtation réciproque; la tétrasomie; fœuf et ses quatre parties; 
les comparaisons médicales avec la bile, le sang, etc., si fréqueutes 
dans Stéphanus; lopposition synibolique du mâle et de la femelle, et 
es symboles tirés de la génération; la menlion du corps de la ma- 
gnésie, de Teau de soufre, du soufre Incombustible, de la chaux, des 



'' Tome VI I page 479» 
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cendres, du crible d'Hermès; lemploi des feuilles métalliques et leur 
teinture par digestion; la coloration à laide des enduits extérieurs 
par Marie; l'eau aérienne. De même- ces axiomes : « on doit extraire 
la nature cachée; — les humides sont maîtrisés par les humides , les 
sidfureux par les sidfureux; — la nature se réjouit de la nature; — 
les corps doivent être rendus incorporels; — un peu de soufre détruit 
beaucoup de corps; — le cuivre une fois teint, teint à son tour. » — 
Citons encore l'ombre du cuivre , son corps et son âme ; le mercure 
tiré de l'arsenic; les jeux de mots sur le mâle et sur l'arsenic, qui 
n'ont de sens qu'en grec; le serpent Ouroboros; le glaive du feu, qui 
rappelle les allégories de Zosime; les démons jaloux; les prophètes et 
les devins; les trésors des anciens Egyptiens attribués à. la pratique de 
l'alchimie, etc. 

Toutes ces indications sont tirées textuellement des vieux alchi- 
mistes grecs et similaires à celles de la Turba. Il n'est pas jusqu'à la 
forme dialoguée, par demandes de Marie et réponses du Philosophe, 
et jusqu'aux énoncés axiomatiques des divers auteurs, qui ne rap- 
pellent à la fois certains écrits latins attribués aux Arabes, et ces ré- 
unions de dires et extraits, intitidés : La pierre philosophale, dans la 
Collection des Alchimistes grecs. 

m, LE LIVRE D'OSTANÈS. 

Cet ouvrage est tiré du n® 972 de la Bibliothèque de Paris et il 
existe aussi dans les manuscrits de Leyde [Codex 44 o; mcclix). Il a 
pour titre : Livre des douze chapitres d'Oslanès le Sage sur la science de 
la Pierre illustre : « Au nom de Dieu, etc., le sage Ostanès dit : ceci 
est l'interprétation du Livre du Contenant, dans lequel on trouve la 
science de l'œuvre, etc. » J'ai reproduit ce titre et ce résumé initial, 
dans mon Introduction à la Chimie des anciens, p. 2 1 6. 

Au début, il est dit que Abou Cheddâd Khàled ibn E.l-Yezîd Aros, 
frappé d'admiration par la lecture du hvre d'Ostanès, le traduisit 
de sa langue originale en grec ; puis Abddlah ibn Ahmed ibn Hindi le 
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retraduisit en persan (pehlvi?); plus tard, Djafar ibn Mohammed ibn 
Amr El-Faresi, dans l'idiome du Khorâsân , enfin Abou Bekr ibn Yahia 
ibn Khâled El-Ghassàni El-Khorâsâni en arabe, en y ajoutant deux 
sections, etc. 

Si ces indications sont exactes, l'ouvrage aurait eu une première 
origine persane, vers le temps des Sassanides, c'est-à-dire à une 
époque contemporaine de Zosime et des vieux alchimistes grecs. 
Mais il est plus que douteux que le livre soit aussi ancien; le titre 
même. Livre du Contenant, est d'une épocpie plus moderne, car il 
appartient aussi à un ouvrage de Rases, médecin célèbre du xu® siècle. 
Cependant, il me parait utile de reproduire l'analyse qui suit, donnée 
en arabe : 

« La première partie renferme un chapitre sur la pierre philoso- 
phique et un chapitre sur la description de l'eau, sur les prépara- 
tions, sur les animaux; la seconde partie renferme un chapitre sur 
les plantes, sur les tempéraments, sur les esprits, sur les sels; un 
chapitre sur les pierres, sur les poids, sur les préparations, sur les 
signes secrets. 

«J'ai donné ce livre, dit-il, d'après les paroles d'Ostanès le Sage, 
et j'ai ajouté à la fin deux chapitres, d'après les paroles d'Héraclius h» 
Romain, les paroles d'Abou Ali l'Indien, les paroles d'Aristote l'Egyp- 
lien, les paroles d'Hermès, les paroles d'Hippocrate , les paroles de 
Djâber et les paroles de l'auteur d'Emèse. » Ailleurs il cite Aristote, 
Platon, Galien, Romanus, les livres des anciens en langue grecque, 
Abou Bekr, c'est-à-dire Rasés, Djamhom, autre alchimiste arabe; ce 
([ui répond aux additions du dernier traducteur. 

Tout ceci montre que le nom d'Ostanès a été mis en tète de l'ou- 
vrage, à titre d'enseigne et pour lui donner de l'autorité. On voit en 
même temps que le dernier compilateur est postérieur à Djâber et à 
Rasés. Cependant le traité ne renferme aucun indice positif d'isla- 
misme, et les nombreux noms grecs qui y sont cités le rattachent à 
la tradition antique. A ce point de vue, il eut été fort intéressant de 
posséder les chapitres énumérés plus haut, spécialement celui relatif 
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aux signes secrets, lesquels ne figurent plus dans les manuscrits 
arabes. Mais aucun de ces chapitres techniques d'Ostanès ne se 
trouve aujourd'hui dans nos manuscrits de Paris ou de Leyde : soit 
qu'ils n'aient jamais existé dans l'ouvrage même, le compilateur ayant 
copié le préambide d'un autre livre ; soit que le copiste n'ait pas jugé 
opportun de les reproduire. Quoi qu'il en soit, nous donnerons deux 
des petits traités qui existent dans le manuscrit de Paris. 

Le premier est extrait du Kilàb el-FoçouL II expose les noms et les 
qualités de la pierre philosophale. L'auteur parle à la fois de l'Egypte 
et de l'Andalousie, ce qui montre son caractère moderne. Il cite Aris- 
tote et lui attribue un récit symbolique sur le Lion, qui rappelle 
le symbolisme de la chasse au lion par le roi Marcos , exposé dans le 
Senior [Theatram chemicum, t. V, p. 2 4o). 

Un second extrait du livre du sage Oslanès est présenté plus loin. 
C'est un songe emblématique, où il est question d'un palais à sept 
portes, avec des inscriptions en langue égyptienne, persane, indienne, 
et un débat sur la supériorité relative de la Perse et de l'Egypte. Les 
sept portes du palais rappellent les sept portes de l'escalier symbo- 
lique des mystères mithriaques chez les Perses, d'après Celse, portes 
qui figuraient à la fois les astres et les métaux. 

Il y a peu de chose sans doute à tirer de ces allégories pour la 
science chimique positive : mais elles sont significatives pour l'histoire 
de la transmission des idées. 



IV. EXTRAIT DU MS. N** IO74 Dt SUPPLEMENT ARABE DE PARIS. 

M. Hondas a traduit un extrait de ce manuscrit, renfermant une 
série de citations d'auteurs anciens sur la pierre philosophale et sur 
son caractère précieux, sous des apparences viles. On y rencontre les 
noms de Hermès, Démocrite, Marie, dite fille da roi de Saba, Atsou- 
sabia, c'est-à-dire Théosébie, Galien, Marianos, Marqouch, c'est-à- 
dire Marcus, ainsi que celui de Djâber. Cet extrait sera donné plus 
loin. 
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J'ai également fait examiner le ms. n® 107^ bis. 

D'après une note que M. Zotenberg a bien voulu me remettre , ce 
manuscrit renferme un conunentaire d'Abou Abdallah Mohammed 
ibn Amyal Et-Temîmi sur un traité d'alchimie intitulé : Formes el 
fgaresj dont l'auteur est désigné par le titre de El-Hakîm (le Sage). 
Dans ce conunentaire, on cite les noms et les écrits d'Agathodémon, 
de Marqounçs (Marcus), d'Hermès, de Khàled, de Dzoun-Noûn, 
de Marie, d'Archelaûs» de So'crate, d'Asfidous (Asclepias?), d'Aros 
(Horus), de Rousem (Rosimus, c'est-à-dire Zosime?) ou Roustem. 
Ce coimnentaire est une pure compilation, sans doute de seconde 
main. Il est suivi de deu\ appendices et d'un poème de Dzoû'n- 
Npùn El-Misrî. Je n'ai pas cru utile de reproduire tout ou partie de 
ce manuscrit. 

Arrivons maintenant aux ouvrages arabes qui portent le nom de 
Djâber ou Géber. Ils offrent une importance toute particulière pour 
l'histoire de la science au moyen âge. En effet, c'est au nom de Géber 
cjue les auteurs qui ont traité de l'histoire de la chimie ont rattaché 
la plupart des découvertes qu'ils attribuent aux Arabes. Mais cette 
attribution ne repose point sur l'étude des écrits arabes de Djâber, 
aucun de ces écrits n'ayant été porté jusqu'ici à la connaissance du 
public. On s'est fondé seulement sur les œuvres latines, dites de Géber, 
imprimées au xvi*^ siècle, œuvres qui ont joui de la plus grande ré- 
putation depuis le xiv^ siècle et qui ont été continuellement citées 
clans le monde occidental. Or l'examen approfondi de ces ouvrages 
et leur comparaison avec les écrits latins authentiques du xni*' siècle 
m'a conduit à cette conviction que tous ces prétendus ouvrages latins 
de Géber sont apocryphes: je veux dire qu'ils ont été composés par 
des auteurs latins du xiv® siècle et de la fin du xin*, qui ont jugé à 
propos de les mettre sous le patronage d'un nom légendaire, faisant 
autorité de leur temps, celui de Géber. 

Dans les livres arabes qui portent le nom de Djâber, il n'est fait 
aucune mention des découvertes qui figurent dans ces œuvres latines, 
telles que l'acide nitrique, l'eau régale, l'huile de vitriol, le nitrate 
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crargent, et la plupart de ces dëcouveries paraii>seril même élrangère.s 
el poslérieures aux AraJ>e5, J'ai développe celte démonstration dans lui 
ùutre volume du présent ouvrage. Mais, pour donner une base solide 
à la discussion, il m\i paru nécessaire de Hilre traduire et de publier 
tous les ouvrages arabes poitani le nom de Djàber, mû sont par\enus 
à ma connaissance. Que ces ouvrages même aient été réellement écrits 
par le personnage un peu légendaiie appelé Djiiber, c'est ce que met 
déjà en doute Fauteur du Kiidb-at'Fikrist (voir plus loin). Si quel- 
ques-uns paraissent remonter en effet jusqu'à Djàber, d'autres ont été 
assurément remaniés, sinon composés, par ses disciples, et plus lard 
par les alcbiinlstes qui se sont raltacbés à son école. 11 est arrivé poiu 
les œuvres de Djàber la même cliose (pie pour les œuvres d'Aristote 
et de tous les grands savants et compilateurs de rantiqnité. La liste* des 
ouvrages de DjàluT, donnée dans le Kitâb-al-FHirist , sera traduite plus 
loin : elle renferme plusieurs doubles emplois et des livres qui appar- 
tiennent évidenniient à des époques postérieures, parfois même de 
plusieurs siècles et contemporains des croisades. D'autres, au con- 
traire, parmi ceuv qui vont être reproduits, portent mi caractère plus 
ancien et fort voisin de celui des Byzantins du vïi'^ siècle, tels que 
Stéphamis et le Pseudo-Comarius. Faire la distinction certaine, ou 
probable, entre les ouvrages arabes auibentiques de Djàber et ceux dv 
son école serait un travail que je ne voudrais ludlement tenter, ftuite 
des données con\eniJjles. Mais ce qui est indubitable, c'est que ce sont 
là des ouvrages écrits en langue arabe, entre le ix*^ et le \if siècle, k 
une époque antérieure auv rapports des Latins et des Aiabes, et que 
les derniers s'accordaient à les niettre sous le nom de Djàber : c est là 
tout ce cju'il nous importe de savoir, pour procéder à leur compa- 
raison avec les ouvrages alchimiques latins. 

Les traités cpie M. Houdas a traduits et que je vais donner sont au 
nombre de six. 



hLcmuiE. — m, 2' partie* 



IMPtiattlB ll4IIO«4Ll. 



18 



TRAITES D ALCHÏMÏE ARABE. 



ï. LE liVm DK LA BOÏAGTE^ 
COMPOSK PAR I.KCHKlfcil ABOI MOISA DJÀDER BF^ ïrATfYAX EÇ-ÇOUKY. 

L*auteur débute par les forniuies iimsuliiianes : « Au nom du Dieu 
c^léiuenl ri luisërkordieux. « I^es opérations qu'il indic|UO sont d'une 
exécution prompte et fueil»*, les princes n'ainiaiit pas les opéralions 
eompliquées, et ce sont celles que les sages exéculenl lacilemeiil pour 
les princes. Il rerominande le setTel* Les anciens ont dit : «Si nous 
divtd^uions cette œuvre, le monde serait corronipu; car on fabrique- 
rait Tor, l'oninie on Fabrique le verre. » 11 décrit en termes obscurs la 
pierre pliilosopbale ou im(un et parle de la durée de Topération, en 
cilant son Livre des SoirattL-dix (cbapilres) et son Livre de l'opération 
des sages anciens. Puis il inslsle encoi e sur le secret, sur la rapidité de 
Topération, sur les propriétés de Télixlr; il cite son Livre des Balances, 
parle de reuv qui n'atteignent pas le but et de ceux qui y sont par- 
venus. On opère avec la balanre du leu (voie ignée), avec la balance 
de l'eau (vole sècbe), ou par la condiinaison des deux. Il conclut sans 
sortir de ces déclaialions vagues et déclanialoires. Aucun auteur nncien 
n Vsl cité. 



II. LK nt'TÎT iJVHE DB LÀ &ÎISBmCOnDE , PAK DJABER. 

11 énumère ses traités et leur caractère; les uns oiU la [orine allé- 
gorique, et leur sens apparent a'ollre aucune réalité. D'autres ont la 
forme de traités pour la guérison des malatlies, de traités astrono- 
miques, de traités de littérature, avec sens littéral ou ligure. D'autres 
traitent des minéraux et diogues, qui ont troublé Tesprit des cher- 
ebeurs, les ont ruinés et les ont poussés a faire àv la lausse monnaie 
et a tromper les gens ricbes. Il faut maintenant écrire un ouvrage clair. 
li rappelle encore son Livre des Soixante-dix, celui de jyadhm, de La 
Royauté, de La Ma lare de tétre^ des Vingt propositions, de La Balance 
unique* 

Puis vient la description d'un songe* L'auteur déclare qu il va dé- 
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(lin» une voie clain^ vi reroimnaiide le secret, li ImiU prendre divs 
produits purs, recourir à des opérations parfaites, préparer le feu pur 
rt riiuile pure et en former Vimam, préparer lélixir d'or el Félixir 
d'argent el le conserver dans un \ase d'or, d'argent ou de cristal de 
roche. Il termine cet exposé vague el obscur, en disant qui! n'a rien 
caché. 



nu LE LtVRE DES BALANCES. 



L'auteur débute par l'éloge de Dieu; puis vient un p**(rl apologue 
sur Adam, destiné à faire l'éloge de l'îulelligenee. « Soeraie, dlt-ïl, la 
fait résider dans le c«eur. » 11 citr F la Ion, Aristole, Fvtbagore* Suit 
l'éloge de la tète el l'exposé des (oinpartimenls du cerveau, où se 
trouvent locaUsées l'imaginatioiu la mémoire et la pensée : c'est une 
première tentative de plnénologie. On lil a la suite un résumé de 
la !j)f]i(fae d'Aristote, etc. L'auteur renouvelle encojT une fois sa pro- 
lussion de fol de lion nmsulniaiu comme s'il apprébendail que ses 
connaissances sclentiliques ne parussent suspectes. Il dit fju'il va ré- 
vélei' la science et il parle de ses livres : Les f min es. Le Momie mpé- 
rieur ei le Monde ififérienr, le Livre du Soleil eî de lu LtinCr le Livre 
de la Synthèse. Cbemin faisant, il (*ile des auteui^ grecs dont le nom 
est défiguré, à l'exception de !)émornte, de Serglus(PJ et d'Aristote, 
et il arï'i\(», par ce long détour, aux propriétés de la pierre pbdoso- 
jdiale. Après diverses tléelamations, il expose la doiiriiïe des quatre 
éléments et des {[uatre qualités : tout consiste dans l'équilibre des 
qualités et des natures. Djàber déclare, à Tappui de ces idées, qu'il 
a commenté le Pentateuque et étudié l'Evangile, les Psaumes et les 
Cantiques; puis il cite le Coran. 

Celte composition incobérente se poursuit par mie série de pour- 
*jmi, analogues aux Problèmes d'Aristote, fnélange de crédulité 
puérile et de charlatanisme et se rattachant, pour la plupart, a des 
choses médicales. Le inénie genre de questions se retrouve dans un 
traité aiclumique latin, attribué à Al-Farabi (ms. 71 56, foL 1 3 1 v" et 
suiv.), mais avec un caractère plus général. Djàber cite en passant le 
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lahleaii magique d'Apoiloniiist^^ et il classe ses pourquoi d'après les 
propriétés des oialières anioiaies, végétales, minérales, en invocpianl 
Sorratc f t Pylhagore. 

Il revient alors aux vertus que doit posséder Tadeplc et déclare 
([u'il a exposé tout ce (|oi est nécessaire k IVeuvre. Puis il cite un pré- 
tendu din* astrologique de Ptolémée, sur les noms des nouveau-nés, 
et un calcul mystique de Stéphanus. Le secret ne doit être dévoilé 
qu'aux gens piurs, 

Xous rencontrons ici un tableau calralislicpie, fondé sur la compo- 
sition nmiiérique des noms d'une chose et qui prétend en déduin- les 
propriétés. L'auteur termine eu exposant, d'après les mêmes idées, la 
composition de la pierre (pliilosophale) animale, et celle de la pierre 
minérale ; nous nous rapprochons ici des théories prêtées à Djàbpr par 
la traduction laline qui porte le nom iïAlc/timie d^Aineenne, 

Tel est ce livre hizaire, mélange d'idées cabalistiques et philoso- 
phiques, à la fois beaucoup plus précises et moins sensées que celles 
des autres livres attribués à DjAber. Il ne serait pas surprenant qu'il 
fût le plus aïK'ien et le plus anlbentique : car c'est le seul qui ren- 
ferme des noms de cbiniistes et de pbilosophes grecs; et peut-être 
est-ce celui qui répondrait le mieux aux biogiaphies de Djàber, envi- 
sagé comme un Sal:>éen, avant vécu à Harran, et rattaché à la cnllnre 
syro-grecfjue* 

IV, LE lIVIiE DE LÀ MISERfCORDE, 

Le début est toujours le même. Djàber veut écrire un livre clair, 
pour le bien des chercbem^s. Après divers raisonnement.s médicaux et 
philosophiques, il invo(jue la nécessité des connaissances astrologitjues, 
en raison des inlluent^es sidérales sur les phénomènes; puis il expose 
le symbolisme alchimique de lame et du corps, et celui des diverses 
parties de fœuf philosophique. Il ajoute : « L'honnne engendre 
rhomxne et l'or engendre l'or; u vieil axiome grec. 



'^ I>e Tyane, 
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L'œuvre, dil-il, est pioduile par une seule chose et par quatre : elle 
Test par les quatre éléments, leur qualité', les sept nie'taux : ce sont les 
douze facteurs de Fœuvre, Tout ceci rappelle Slëphanus^^l H doit y 
avoir convenance entre Tt-^nie et le corps, en «ilchiniic comme dans le 
règne animal, où le corps d'un homme ne peut recevoir Tâme d\ni 
oiseau. De même l'Ame, qui est le mercure, ne peut entrer* dans des 
corps tels que le ^erre, la tutie, ou le sel; mais seulement dans les 
métaux, etc. 

L*auteur parle ensuite de IVlixir et il assimile les propi iétés des 
métaux a celles de la bile et du sang : ce sont encore là des idées 
présentées dans des termes analogues par Ste'phanus (^K 

Chemin faisant, on rencontre une glose d'un disciple de Djàber, 
relative à rarialblissement spontané de la force de faimniit; ce rjui 
répond en effet à certains faits connus des pliysicîens. 

Notons aussi la lliéorie du microcosme et du macrocosme, déjà 
relatée dans Oljmplodore W; d'après Hermès, Maïs le seul auteur cité 
nominativement ici est Platon, 

Tout ce traité est consacré à exposer une foole de subtilités, mé* 
lange de chimie et de métaphysiepie, (pu rappelle les alchimistes 
byzantins. Mais le mode de composition en est différent de celui des 
autres ouvrages de Djaber et I>eaucoup plus diffus; il est mêlé de 
gloses, dues aux disciples du niaîtrr', que les copistes ont lait entrer 
dans le texte primitif. 

V. LE LlVtW DE LÀ CONCEI^TBATJON, 

C'est un extrait formé de divers articles, sans rapport innnédial les 
uns avec les auties. L'auteur expose d\i])ord qu'une chose ne peut pos- 
séder plus de dix-sept forces, l^es (pialités extérieures d\m corps sonl 
opposées à ses qualités internes. 

On trouve ici la théorie des qualités occultes, et fécrivaln explicpie 



^^* iwfr. à la Chimie tlesanctens, p. a^S. 
^ lbi(L, \\. aga. 



^** CoUecHon des Alchim, (frea , trad., 
p, 109, n* 5i, 
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comment on peut roinpi^^ter les cpialitës extérieures du plomb el tn 
éllniiiier les qualitels inlërieures instilïîsantes, de façon à eo faire de 
for. C'est là une théorie qui ^^\ist;ûl déjà chez les Grecs, mais fpii a 
éié suilout développée par le Pseudo-Aristote alchuiiLste, dans ies 
levles latins donnes connue traduits de Tarabe, 

• Les éléments, ajoute encore Djâber, sont les mêmes dans tes di- 
vers coips, mais la proportion en est diflerente »; théorie qui fait 
comprendre en eifet la possil)ilité de la transmutation et indique la 
niarche à suivre pour y parvenir. 

\pres ce premiej chapilre vierrl un discours sur le corps, lame et 
raccidenl, rempli di* suhtilllés purement logirpies; puis un nouveau 
discours sur les éléments de Texistence, où reparaissenl les dix-sept 
forces; un autre discours sur les transfonnations, relatif à la nutrilion 
<*t à la digestion des alnnt'uts; un auti-e discours sur Tulérus, et le 
traité se termine par un article (expérimental sur la préparation de 
la rouille de cuivre* Cet ai tldi* est une interpolation faite paj- un 
copiste beaucoup plus moderne. 

VI. LK LIVRE ÙU MEHCVUE ORIENTAL. 

Djàber cite d'abord son livre Sur les pierres el les opéralifms. Il an- 
nonce qu'il va lévéler le secret du mer(*ure oriental ^^\ Il parle d'abord 
du mercure de la piei're (pliilosopliaK') et du merçuie minéral. On doit 
donner ;ui\ co!*ps des esprits, tirés de ces corps nxèmes. 11 e\|)ose lii 
distinction du mineure oriental et occidental : run est fesprit, faulre 
fàine. Suit une dissertation scolastique sur les qualités froide et sèche, 
diaude et humide du premier : il est destiné à fournir le complément 
des cpiaiités des métaux, et il semble que, dans la pensée de Fau- 
teur, ce mercure ne puisse être isolé i'onnne être distinct et indé- 
pendant. 

^'* l^e lïiercure orienta! ot le mercure p. 373.) Mais cet article, ajouté après coup 
occidentai sont cités dans un article des dans le manuscrit grec, semble de date 
Akhwmtet ifrecs. {Colhction, etc.. trad., [»lus iiiodeiiie que tes autres. 
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Suiveot un second irallé sur le niercore occidental, qui esl IVaii 
divine et le niyile nnî»ti([ue, t^t un troisième traite on livre sur le 
feu de la pu^rre, j^ubslanre de la teinture des métaux. 



Tels ï^ont les ouvrages arabes de Djâber contenus dans les manu- 
scrits d<* Paris et de I^eyde dont j'ai en connaissance. Leur analyse 
periuet de se faire nue idée générale du caractère de son teuvre, et 
montre coninient celle-ci est en rapport inmiédiat avec un certain 
nombre des tbéories et des idées exposées dans les traductions latines 
des alchimistes arabes, par exemple dans les livres attribués à Platon, 
à Arlslote, a Piasès, à Aucenne, théories et idées qui ont passé de Ik 
aux alchimistes latins du xiv** siècle* On voit ici quelle en est i*origine 
probable et pourquoi Djàber a pu èlre regardé comme le père et le 
maître des alcliimistes arabes* On peut rattacher certaines de ces théo- 
ries a celles des Grecs byzantins, rendues de plus en plus subtiles 
et ([ulntessenciées* Mais elles présentent un caractère plus récent que 
les écriti» rattai hés diret temeut à la tradition grecfpie, tels que ceux 
de Cratès, d El-llabib, en arabe, ou la Tarba, en latuu Au contraire, 
les œuvres aralies de l)j:il)er et les idées (pii s\ trouvent sont extrême- 
oient éloignées, soit connue précision fies faits, soit comme clarté des 
doctrines, soit conunc méthode de composition ; elles sont, je le ré- 
pète, extrêmement éloignées des écrits latins (hi Pseudo-Géber^*', Non 
seulement les faits nouveaux et oiigiinuix qiu^ renferment ces écrits 
latins sont ignorés de rauteiu' arabe, mais il n'est même pas possible 
de rencontrer dans les ouvrages latins mis sons le nom de Géber une 
page, ou un simple paragiapbe, qui puisse en être regardé comme 
traduit des traités aiabes (|ue je viens de résumer, 

Doimous au contraire connue terme de comparaison Taiialyse d'un 



('} Sur et nom , voir la mAe 4 de la page a. 
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ouvrage beaucoup plus iiiodeniiv» dû à Abou Bekr ibn Becbrouu, élève 
de McislenKi, et écrit en Espagne au conimencemeut du xv* siècle. 
Cet ouvrage a été Inséré par Ibn Khaldoun dans sa compilation. En 
voici le sommaire : 

Trois choses sont à envisager pour 1 elixir ou pierre phiiosophale : s'il est 
possible tle la rabiiquer; avec quelle inaLière on la fait» et comment. 

Quant au premier point, il ny a pas lieu de le discuter, car je vous ai 
envoyé un échantillun dV*lî\ir. 

L'œuvre réside en toutes choses, car elles consistent en des combinaisons 
des quatre natures (éléments) et s y résolvent, 

Ij's nuuiipulalions sont les suivantes : la l'ésotution (décomposition), le 
mélange (ou combinaison), la purification, la calcination, la macération et 
la transmutation. Il y a des choses décomposables qui sont susceptibles de 
passer de la puissance à facte et des choses indécomposables. 

\ous aurez à connaître le mode de son action (ia pierre), le poids, les 
heums, la manière dont lesprit est combiné avec elle et comment ! ame s y 
laisse introduire; si le ("eu a le. pouvoir den détacher Tesprit déjà com- 
biné, etc. 

Suivent des raisonnements assimilant le corps et fâme de rhonime à ceux 
fie la pierre 

L'or, te fer, Iv cuivre résistent mieu\ au feu que le soufre, le mercure et 

les autres esprits (corps volatUs) Les corps ont commencé pai^ êti'e 

des esprits. .... ; quand le feu est très intense, il les reconvertit en esprits. 
— Puis vil nnent des théories sur la volatilité et rinflanmiabilité des esprits; 
tandis que les corps ne s'enllaninientpas, parce quils sont composés de terre 
et deau. — Suivent des raisonnements subtils et vagues sur le chaud, le 
sec et rhumide, raisonnements qui ont eu autorité jusqu'au temps de la phy- 
sique et de la chimie modernes. 

Les philosophes redoutent les feux ardents. Ils ordonnent de purifier les 
natures et les esprits, den expulser les impuretés et llmmidité, qui sont les 
causes du dépérissement. 

Avis divers sur la pierre : les uns prétendent qu elle existe dans le règne 
animal; d autres dans les plantes et dans le règne minéral; d autres dans les 
trois règnes. 

Les teintures sont de deux espèces : lune est semblable à celle qui parcourt 
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cil tous sens un vêtement blanc, elle est fugace; I autre produit lu conversion 
d'une substance en une autre, dont elle prend la couleur. Ainsi IWbre 
convertit la terre en sa propre substance; ranimai s assimile la plante. De 
cette manière, la terre devient plante et la plante devient animal, etc. L'au- 
teur poursuit ses raisonnenienls sur la vie ctnnparée de la plante et de 1 ani- 
mal. On doit tirer la pierre du règne animal, qui est de Tordre le plus élevé. 

Après ces raisonnements vagues, il continue en ces termes : «Je vous ai 
exposé en quoi cette pierre consiste, je vous en ai indique le caractère spé- 
cifique et je vais vous expliquer les diverses manières de ta traiter. 

«Prends la noble pierre, mets-la dans l'alambic, sépares-en les tpiatre 
natures, qui sont ieau, Tair, la terre et le feu, c'est-à-dire le corps, rame, 
iesprit et la teinture. Relire cliacun de ces éléments du vase qui le renfernir 
et prends le précipité qui reste au fond. Traite-le par un feu ardent, jusqu'à 
ce quil perde sa noirceur, etc. x 11 décrit la suite des opérations, en termes 
toujours vagues et obscurs, et déclai*e quon aboutit à une chose unique, 
homogène, încorniplible, qu'il décrit en termes anqihigouriques. « Tel est le 
corps dans son état parfait et voiJi\ l'œuvre. » 

Quant à la chose appelée œuf piiv les philosophes, ce mot ne désigne pas 
fœuf de la poule. 11 défmit ensuite fœuf d'une façon peu intelligible, ainsi 
que les principaux termes alchimiques. Le cuivre est la substance dont on a 
expulsé la noirceur et qui a été réduite en cendre. La magnésie rst ia pierre 
des adeptes dans laquelle les âmes se fixent. La pourpre est une couleur rou^^e 
foncée, produite par la nature plastique. Le plomb est une pierre douée de 
trois puissances, etc. Quant au reste des noms, on les a imaginés pour dé- 
router les ignorants. 



Ce petit traité renferme les mêmes théories que ceux de Djâber, 
sous une forme plus niélhodiqiie, plus moderne et plus voisine de la 
î^colaslic[ue aristotélique ; son langage peut servir jusqu'à un certain 
point à fiier des points de repère. 

En tout cas, renseuible des ouvrages arabes (jue nous allons pidDlier, 
jomts aux traités svriaques contenus dans un autre volume, présente 
un grand intéièt pour riiistoire de la iicîence, attendu qu^il fournit 
une connaissance solide de la véritable alchimie arabe, ignorée jusqu a 
ce jour. Us permettent d'établir la suite et la libation des faits et des 
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doctriiips alcliimiquos, depuis le temps des Grecs d'Egyple d'abord, 
puis de Byzaiice, jusqu'aux savant** Syriens, à leur suite jusqu'aux 
Arabes; et enfin il monire conuneut on est passe de ceu^-ci k ralcbl- 
inie latine proprement dile. Leuj' étude conslituc un long et diflieile 
travail, (pii n'avait jamais ete entrepris juscju'iei dans des eooditions 
vraimenl crlliques el qui couiplele mes recherebes et publications 
antérieures sur les alcbimlsles grecs. 

Nous allons maintenant l'eproduire la traduction de la partie du 
KiuUi-al-Fihrisl, relative aux alcbimistes et quelques indications ana- 
logues. 



EXTRAIT DCI KfTiB-iL-FfHBlST. 



Dixième section du Kitub-al-Ftlur^ii, Cette section renferme des renseigne- 
ments sur les alchimistes et sur ceux des philosophes anciens ou modernes 
qui ont pratiqué le grand œuvre* 

Voici en quels termes s exprima Mohaninied ben Ishaq En-Nedîm, connu 
sotis le nom de Ibn Ahou Ya^|ouh ElOuaiTOq : 

Les ^ens qui piaûquent ralcliinûe, c'est-à-dire ceux qui fabriquent Icjr 
i4 Targent avec des métaux éU'an«;ers, assurent que le premier qui a parl*^ 
df* la science de Fœuvre est Hermès le Sage, originaire de la Babylonie et (|ui 
alla s'établir à Absr (Egvpte), après la dispersion des peuples loin de 15id>eL 
Il régna sur Misr et fut un sa^e et un pliiiosoplic* Il réussit à pratiquer 
l'œuvre et composa sur ce sujel un certain nondjre d'ouvrages. 11 étudia 
les propriétés des coj^s et leurs vertus spirituelles, et, grâce à ses recherches 
et a ses tra%aiL\, il réussit à constituer la science de lalchimic. 11 s occupa 
de composer des talismans el rédigea sur vv sujet de nondïreiix traités. Toute- 
fois, ceu\ qui sonl partisans île la doctrine qui admet un*' haute antiquité 
pour falchiinie, assurent que cette science existait plusieurs milliers d années 
avant Hennés. 

Ahou Bekr Er-Razi, c est-à-dire Mohammed bcn Zakariya, prétend qu*il 
n'est pas permis de donner le nom de science philosophique a celle qui ne 
conq>rend pas Talchimie, et quun savant ne saurait mériter la qualification 
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(le philosophe, sll n'est expert dans le grand œuvre; car celui-là seul peut se 
passer de tout le monde, tandis que tous les autres hommes ont hesoin de 
lui. à cause de sa science et de sa situation. Certains adeptes de la science de 
lalchimie assurent cpe Tceuvre a été révélé par Dieu (tfue son nom soit glo- 
rifié!) à un cerlain nombre de gens qui se sont adonnés à cet art; d autres 
disent que la révélation en a été faite par Dieu le Très Haut à Moïse, lils 
d'Aniran et à son frère Aaron (que sur eux deux soit le salut I), et que celui 
qui opérait en leur nom était Qaroun. Celui-ci ayant accumule beaucoup 
do!' et d argent et vu ayant formé des trésors, fut, sur la prtrn* de Mmse, 
enlevé par Dieu, qui s était aperçu de rarrogance, de f orgueil vi de la mé- 
chanceté que lui avaietil inspirés les richesses qu'il détenait. 

Dans un autre endroit de ses livres, Er-Ràïi prétend que Imïu rïombre de 
philosophes, tels que Pytliagore, Démocrite, Platon, Aristote etdalien, en 
dernier lieu» pratiquaient ralchîmie, Mohammed hen lshaf| ajoute que ces 
derniei^s, aussi bien que les auti^es, ont écrit des livres sur ralcliiinie et ont 
pnitiqué cette science. Ce sont Ih des choses qui appartiennent à Dieu et 
que lui seul connaît; quant à nous, nous tious abstiendrons flans notre 
n*cit de tout blàrae et de toute exagération. 
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On est en désaccord à sou sujet. Selon les uns, c*était im des sept gar- 
diens chargés de veiller sur les sept temples; il avait la garde du temple 
de Mercure dont il amait pris le nom, car Mercure, en langue chaldéenne, 
se dit Hermès, Selon dauties, ii se serait, pour divers motifs, transporté 
sur le territoire de TEgypte et animait régné sur ce pays. Il aurait eu un cer- 
tain nombre d'enfants : Toth, Ça, Ochmoun, Atsrîb et Qifth. et il aurait 
été le principal sage de son temps. Après sa mort, il aurait été enterré dans 
rédifice connu dans la ville de Misr (Memphis) sous le nom de Ahtni Hi^rmés 
et que le peuple appelle les deux pyramides : fune délies serait son tom- 
beau, 1 autre celui de sa femme. Certains auteurs prétendent que cette se- 
conde pyraiiiide seiuit le tombeau du fils d'Hermès, qui lui succéda après 
sa mort. 



. ( Description des pyramides,] , 
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LIVRES D'HERMES Stïl LULCHIWIE. 



i" Le livre d'Heniiès à son Tils sur iœuvre; i** le ïhra de ior liquide; 
3** le livre à Toth sur lœuvTe; 4* tmité de la vendange; 5" le livre des 
Secrets; 6" le livi'e d*El-Harithous; 7"* le livre d'El-Meiathis ; 8° le li\Te d'El- 
Esthemakhis; 9" le livre de Es-Selmathis ; lo*" te li\Te dWi'ininès, disciple 
d'Hermès; 1 ï** le livre de Niladès, disciple dTIermès, sur ropinion d'Hermès; 
I 2"* le livre d'El-Adkhîqi; 1 3"* le livre de Denianos par llerioes. 

OSTANÎiS. 

Ce fut lun des philosoplies qui pratiqiicTent TœinTe et se rendirent cé- 
lèbres par leurs travaux et leurs ouvrages relatifs h cette science. Ostanès le 
Rounii (Grec) était un des habitanis d'Alexandrie; il composa, à ce qu*il 
rapporte dans une de ses épîtres, mille ouvrages ou opuscules, ayant chacun 
un nom particulier. Les livres de tous ces auteurs sont écrits dans un stjie 
énigmatique et obscur. l*armi les livres d'Ostanès, on cite le livre de la con- 
versation d'Ostanès avec Thouir, roi de Tlnde. 



/.OSIMB 



Rfiï. 



Parmi eux figure Zosime, qui suivit la même voie quOstanes; il a com- 
posé le recueil intitulé : Les Clefs de l'œuvre. Ce traité renferme un certain 
nOTubre dVjuvTages et d épîtres, disposés suivant un ordi'e auquel ils enipRui- 
tent leur désigniition : première, deuxième» troisième, etc. On donne à ce 
recueil le nom de : Les Soixante-dia; épitres* 

NOMS OES PHILOSOPHES QUI ONT PARLE JJL L^tEUVRE. 

1** Heniiès; 1** Agathodémon ; 3*" Anthos; i*' Melinos; 5** Platon; 6** Zo- 
sime; 7"* Asthos; 8" Démocrite; 9* Ostanès; lo" Heraclius; 11° Bouros; 
la" Marie; 13** Desaourès; i4* Mricanus (écrit Afraghsous); 1 5" Stéplia- 
nus; 16° Alexandre; 1 •j*' Kimas (Chymes); 18** Ojamâseb; 19° Drastlios; 



*** Dtismos; Rismos du nis. de L«eydc. 
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•io° Arcliélaûs; ai" Marqounès; ^a° Synésius?(Senqeha); iS*" Simâs (dou- 
blet de Chymes); -2^° Rousem (doublet de Zosîme); 3 5° Fourès; 16" Savou- 
rés; îi^" Dilaos; qS** Mouyanès; 29" Sefidès; 3o° Mehdarès; 3r Fernà- 
Duànès; Sa** Mesothios; 33" Kahin Artha; 3/i** Ares KJqiss; SS"" Khâled beti 
Yezid; 36° Estapheri (doublet de Sléplianus); S-y* IJarabi; 38" Djâber beu 
Hayyàn; 39** Yahya ben Klialed ben Barmek; 60° khalhif l'Indien, le 
Franc; âi" Dzoun-Noûn rFigyplien; 4^** Salem ben Forouh; 43" Abou 
Msti le Borgne; /iV Kl-Hasen ben Qodama; iô*" Abou Qirân; /iG*" Al-Bouni; 
^7*^ Sedjada; kH" Er-Râzi; 4 9" Es-Sâïb Pll-'AIoui; ba"" Ibn Ouabchiya; 
bi" EI-'Azàqiri. 

Tels sont ceux qui sont indiqués comme ayant fait ropération principale, 
celle de Télixir complet. Tous ceux qui sont venus après eux et qui se sont 
adonnés a cette science ont vu leurs e (Torts impuissants et ont dû se bomej" 
aux opi^rations extérieures; ils sont trailleurs nombreux et jen parlerai» 
cpia nd loccasion sVn présentera , sll plaît à Dieu. 

KHALED BEN YEZÎD BEN MOAOUÏA , 
FILS D'ABOU SOnfiN, LE NOUVEAU CONVERTI À L'ISLAMISME. 

Celui, dit Mohanuued ben Isbaq, qui s occupa le premier de mettre au 
joui' les livres des anciens sur laiehimïr fut Kbàied ben Yczîd ben Moaouia. 
Cétait un prédicateur, un poète, un h(HDme éloquent, plein d ardeur et de 
jugement. Il fut le premier qui se fit traduire les livres de médecine, dW 
ti'ologie et d'alelumie. Dune nature généreuse» on assure que, répondant à 
quelqu'un qui lui disait : «Vous avez donné la plus grande partie de \os 
soins à la recherche de 1 œuvre, w Khâled s écria ; «Toutes mes reclierclies 
n'ont d'autre but que d enrichir mes compagnons et mes frt^res; J avais am- 
bitionné le califat, mais il m'a été enlevé et je n ai trouvé d autre compensa- 
tion que de chercher à atteindre les dernières limites de lœuvre. Je veuîn 
éviter à quiconcjue m'a connu un seul jour, ou bien que j ai connu moi- 
niétne, la nécnssité d'aller stationner a la porte du palais du prince, à la 
iaçon d'un solliciteur, ou d'un bomme envahi par la crainte.» On assure, 
Bt Dieu sait mieux que personne si cela est vi^ai» que Khâled réussit dans 
ses entreprises alchimiques. 11 a écrit sur cette matière un certain nombre 
de traités et opuscules et composé beaucoup de vers sur ce sujet. J'ai vu 
environ 5no feuillets remplis de ces vers, et j'ai vu aussi parmi ses ouvrages 
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*»on livre des Chaleurs, le grand traité de la Çahifli, le petit traité de la 
Çahifa et le lî\Te de ses reroimiiandations à son fds au sujet de fœuvre. 



TITRES HES OUVRAGES COMPOSES PAR LES SAGES. 



Les ou\Tages que nous avons vus, qui ont été vus par de nos auiis clignes 
de foi, ou qui sont cités dans les livres des savants en alchimie, sont : 

]'' Le livre de Dioscorus sur iaïuvre; 2°^ le ii\Te de Marie la Copte avec 
les sages, quand ceux-ci se réunirent auprès délie; 3"* le livre d'Alexandre 
sur la pierre; 4*" le li\Te du Soufre rouge; 5** le livre de Dioscorus, lorsquil 
fut interrogé sur diverses (|uestions par Desios (SynésLus); 6*" le livre de Sté- 
plïanus ; y"* le livre de Feranis Es-Semâï; 8' le livre de Semos; 9" le grand livre 
de Marie; 10" te livre de lîothour (?) bcn iNouh; t T le livre des Anecdotes 
relatives aux philosophes de Tœuvre; i 2* le livre d'Eugénius; l'S" le livre de 
Tsemoud; 1 4*" le livre de la reine Cléopâtre; iS" le livre de Magliis; 1 ii" le 
livn' de Saqras (?); j y" le livre de Balqis, reine d'hgypte. Ce hvre com- 
mence ainsi : « Elle t^ra\itla montagne »; iS^'le livre des éléments de Zosime 
(Rimes); 1 9" le livre de Setf^ius, originaire de Has El-Aïn, à févêque Qouirî 
d'Edesse; ^o" le livre de Seqnas sur sa philosophie, à lempereur Adrien; 
21" le grand li\Te d*Arès; 2 a*" le petit livre d'Ares; 2 3' le livre d*Andréa; 
ai'* le livre de^'L ..... . î*i Mariba; 2 5" le livre de Nadirès le Sage; 26° le 

livre du Nazaréen, livre (hms lequel il est dit tpie la philosophie est une 
philosophie conforme à son nom (?); ay^ le livre du Compagnon dn Mlh- 

rai); *iH" le livre d'Andréa , un des habitants d'Ephèsc, h Nicéphore; 

a 9** le livre des Sept frères sages sur l'œuvre; 3o° le livre de Oémocrile sur 
les épîlres; Si" le livre de Dousimos (Zosime) à tous les sages sur Ittuvre; 
3 a** le livre de Kermanos, le patrice de Rome, sur Tcpuvre; 33" le livre du 
moine Sergius sur Ticuvre; 3/^ le livre du sage Maghis sur Tœu^Te; 35° le 
li\T(* de rppître de Rilàkhes(?) sur Tcpuvre; 36° le livn* de Théophile sur 
Tanivre; 3 y" le premier livre des Deux mots; 38* le deuxième li\Te des Deux 
mots; Sg"* le livre de Tépître d'Alexandre; 4o** le livre de Bethrànos; ài"* le 
livre de Qeban {?); ii** le grand livre de Heraclius (Hercule), divisé en 
quatorze livres; 43** le grand livre de Sergius (Segrès), au sujet des songes 



"* Li's points (liarrilir|urs font 4éfaut, 
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relatifs il IVruvre; kà" le livre de Sergius (Serkhès) sur Ttruvre; ^^' h livi*e 
lie Djâiiiàscb sur rœuvrc. 



HISTOIRE DE DJÂBER BEN BAVIfÂN ET LISTE DE SES OUVRAGES. 

Son nom était : Abou AbflaHah Djàber hen Hayyân ben Abtiaitah El- 
Koufi; il était connu sous le nom crKç-Çoufi, Lrs aut(*urs ne sont point dW 
cord d son sujet. Les Cbiites prétendent {[uit fut un de leurs îiolable-s et un 
de leur;* cliefs^*^ de doctrine; ils disent tiuil fut un des conipatînons de 
Dju'fiu* Ec;-Çàdeq (que D'mu soit satisfait de lui!) et qui! était un des lialu- 
tanis de Kouta. Un groupe de pbilosupbes assure, au contraire, qull lut uu 
des leurs et qu'il composa des ouvrages sur la rhétorique et la pliilôsoplûe. 
De leur côté, les adeptes de Tari de fabiiquer for et f argent revendiquent 
pcïur lui la suprématie dans cet art, »i Tépaque où il Wvait; mais ils disent 
qu'il avait du toujours se cacher. Ils ajouti^nt qu'il allait sans cesse de ville 
en ville, ne séjournant jamais itjngtemps dans un même lieu, dans la cniinte 
que le souverain n'attentât à ses jours. 

Selon certains auteurs, Djàher faisait [>artie du groupe des Bannécides, 
auxquels il était entièrement dévoué, et en paiticulier, à DjaTar ben Yahya. 
(]eux qui sont de cet avis ajoutent que par son maître DjaTar, Djïiber en- 
tendait parler du Barmécidc de ce nom, tandis que les Chiites estiment 
qull voulait indiquer Dja far Ec-Çàdeq. 

Une personne digne de foi et qui s'occupait d'alchimie m'a racunte que 
Djàher habitait la rue Bab Ec-Cham, dans le quartier dit Quartier de for. 
Elle f^jouta ((ue Djaher rési riait le plus souvent a Koufa à cause des excel- 
lentes conditions atmospli*niques de celte \ilie, el qu'il y prépîu^ait sou 
élixir. liOrsqu'on démoht a Ivoidii le portique tians lequel on trouva un mor- 
tier d'or du poids d environ deux cents rotls, ce même honuue me dit que f en- 
droit où on l'avait trouvé était rempiacement même d«^ la juaison de Dji'ibcr 
ben Hayyàn, et que Ton ne trouva dans ce portique! que ce mortier et un 
laboratoire pour la dissolution et la combinaisoiL Ceci se passait sous le 
règne de 'Izz-Eddaula, fils de Mo'izz-Eddaula. Abou Sebekteguin, le cham- 
bellan, ma dit que c'était lui-ménie qui avait retiré le mortier pour en 
prendre possession. 



Il) 



Le texte doûi!ie te mot qui signîBe t porte», c'est-à-dire guide. 
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Un certain nombre de savants et Je grands libraires ni ont assuré que cet 
homme, cest-à-dire Djùber, n avait jamais existé en réalité, Dauti^es disent 
que s'il a e?dsté il n a jamais composé d autre livre que celui de la Miséri- 
corde; quant aux autres ouvrages qui portent son nom, ils seraient rœuvre 
de gens qui les lui ont attribués. Pour mon compte, je dis quun homme de 
mérite qui se mettrait au travail et se donnerait de la peine pour composer 
un volume de deux mille pages, en faisant appel a toutes les ressources de 
son esprit et de son intelligence, sans compter !a fatigue matérielle que lui 
imposerait le travail de la copie, et qui mettrait ensuite son li\Te sous le 
nom d'un autre personnage ayant ou non existé, serait un inibé(5ile. C'est là 
une chose que nul homme ayant quelque teinture de la science n'enti^- 
prendra jamais et ne vouth^a accepter; car quel prolit et quel avantage en 
H'tirerait-il? Djaber a donc existé en réalité; sa personnalité est certaine et 
célèbre, et il est rautem" d*ou\ rages tr* s importants et très nombreux. 11 a 
écrit sur les doctrines des Chiites des livres que je citerai en 1<*uj' lifu et 
place et des ouvrages sur diverses sciences, ouvrages que j*aî indiqués dans 
ce volume à Tendroit qui leur convenait. 

On prétend qu'il était originaire du Khorasân, et, dans les livres qu'il a 
composés sur ralchimie, Er-Ràzi dit en parlant de lui : notre maître Abou 
Mousa Djaber ben Hayyan. 



NOMS DES DISCIPLES DE n.UBER. 



El-Kharaqi, qui a donné son nom a la rue d'El-Kharaqi à Médine; Ibn 
'tyàdh et Kl-Ikiuoiiui. 

LISTE DKS OUVRAGES DE DJABER SVh L'ŒUVRE. 

On a de lui une longue liste des ouvrages qu'il a composés sur Tœuvre 
et sur dautres sujets, et il a également donné une liste plus court(% ne renfer- 
mant que les ouvrages relatifs à l'œuvre. Nous allons donner une liste géné- 
rale de ceux de ces ouvrages que nous avons \^s , ou qui nous ont été cités 
par des personnes dignes de foi : 

i* Le livre d'Estaqès, le premier myrte, aux Barmécides; a" le livTe d'Es- 
taqès, le deuxième myrte, aux Barmécides; 3*' le livre de la Perfection, 
troisième livre aux Barmécides; 4*" le grand livre de fUnique; 5** le petit 
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livre de TUnique; 6° le livre de la Base; 7° le livre de TExplication ; 8* Uî 
livre de rArrangement ; 9° le livre de la Clarté; 10** le livre de la Teinture 
rouge; 1 1** le grand livre des Ferments; 1 2° le petit livre des Ferments; 
1 3** le livre des Opérations par fusion ; 1 A° le livre connu sous le nom de 
Troisième; 1 .V le li>Te de TEsprit; i 6** le livre de Mercure; 1 y° le livre des 
Combinaisons intérieures; 18° le livre des Combinaisons extérieures; 19" 1«» 
grand livre des Amalécites; 20** le petit livre des Amalécites; 2 1* le livre de» 
la Mer qui déborde; 22° le livre de l'Œuf; a 3° le livre du Sang; 2 4'' le livre 
des Cheveux; 28° le livre des Plantes; 26** le livre de rAccomplissoment; 
27** le livre de la Sagesse gardée; 28° le livre de la Subdivision en chapitres; 
29** le livre des Sels; 30** le li>Te des Pierres; 3i** un livre à Qalamoc^^'; 
32° le livre de la Circulation; 33** le livre du Resplendissant; 3 4** le livre de 
la Répétition; 35° le livre de la Perle gardée; 36° le livre du Badouh; 
37° le livre du Pur; 38° le livre du Contenant; 39' le livre de la Lune; 
4o° le livre du Soleil; A»** le livre de la Combinaison; 42° le livre de la 
Juiisprudence; 43° le livre d'Estaqès; 44** le livre des Animaux; 45° le livre 
de rUrine; 46° un autre livre sur les Opérations; 47° le livre des Secrets; 
48° le livre des Monceaux de métaux; 49° le livre de la Quiddité; 5o° le 
livre du Ciel : premier livre, deuxième, troisième, quatrième, cinquième, 
sixième et septième ; 5 1 ° le livre de la Terre : premier livre , deuxième , troi- 
sième, quatrième, cinquième, sixième et septième; 52° le livre des Abstrac- 
tions; 53° le second livre de TŒÎuf; 56° le second livre des Animaux; 55° le 
second livre des Sels; 56° le deuxième livre de la Porte; 57° le second livre» 
des Pierres; 58° le livre du Complet; 59° le livre de la Soustraction; 60° le 
livre des Mérites des Ferments; 61° le livre de TElément; 62° le second livn» 
de la Combinaison; 63° le livre des Propriétés; 64° le li>Te du Souvenir; 
65° le livre du Jardin; 66° le livre des Torrents; 67° le livre de la Spiritua- 
lité du Mercure; 68° le livre de TxAchèvement; 69° le livre des Espèces; 
70° le livre de l'Argument; 71° le grand livre des Essences; 72° le livre des 
Teintures; 73° le grand livre du Parfum; 74° le petit livre du Parfum; 
75° le livre de la Semence; 76° le livre de TArgile; 77° le livre du Sel; 78° le 
livre de la Pierre, la vérité suprême; 79° le livre des Laits; 80° le livre de 
la Nature; 81° le livre de Ce qui suit la Nature; 82° le livre de la Bigar- 
rure; 83° le livre du Superbe; 84° le livre du Renversant; 85° le livre des 

>*) Peut-être faut-il lire : « Le livre du Caméléon •. 
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Aromates (P); 86° le livre du Sincère; 87° le livre du Parterre; 88° le livre 
du Brillant; 89° le livre de la Couronne; 90° le livre des Fantômes; 91° le 
livre du Cadeau de la Connaissance; 92° le livre des Arsenics; 98° le Livre 
divin (?); 9/4° le livre à Khâthif; 96° le livre adressé à Djcmhour le Franc; 
96° le livre adressé à Ali ben Yaqthin; 97° le livre des Champs de Tœuvre; 
98"* le livre adressé à Ali ben Ishaq le Barmécide; 99° le livre de la Dési- 
nence (?) ; 1 00° le livre de TOrthodoxie ; 1 o 1 ° le livre de TAmoUissement des 
pierres, adressé à Mançour ben Ahmed, le Barmécide; 10 a" le livre des 
Desiderata de Tœuvre, adressé à Dja*far ben Yahya, le Barmécide; 10 3° le 
livre de TEtonné; io4* le livre de TExposition des accidents. 

Tous ces livres forment un total de i i a ouvrages ^^^ 

Djàber a, en outre, composé soixante-dix livres, parmi lesquels se trou- 
vent : 1° le livre de la Divinité; 2° le livre de la Porte; 3° le livre des Trente 
mots ; k"* le livre de la Semence ; 5° le livre de la Voie droite ; 6° le livre des 
Qualités; 7° le livre des Dix; 8° le livre des Epithètes; 9° le livre de TAl- 
liance; 1 0° le livre des Sept; 1 1° le livre du Vivant; 1 2° le livre de la Déci- 
sion ; I 3° le livre de TEloquence ; 1 /i° le livre de la Similitude ; 1 5° le livre 
des Quinze; 16° le livre de TEgalité; 17° le livre de la Compréhension; 
1 8° le livre du Filtre; 1 9° le livre de la Coupole; 20° le li>Te de la Fixation; 
21° le livre des Arbres; 22° le livre des Faveurs; 2 3° le livre du Collier; 
24° le livre du Diadème; 2 5° le livre de TEpuration (?); 26° le livre du 
Considéré; 27° le livre du Désir; 28° le livre de la Structure; 29° le livn» 
de rAstronomie (?); 3o° le livre du Parterre; 3i* le livre du Pur; 32° le 
livre de la Monnaie (?); 33° le livre du l^rifié; 34"* le li>Te d'Une nuit; 
35° le livre des Profits; 36° le livre du Jeu; 37° le livre des Emanations; 

38° le livre de la Réunion Ceci fait quarante livres qui font partie 

des Soixante-dix. Viennent ensuite des épîtres sur la pierre : première épître, 
deuxième, troisième, quatrième, cinquième, sixième, septième, huitième, 
neuvième et dixième , aucune d elles n ayant un titre particulier. Il a aussi 
composé des épîtres sur les plantes qui ne portent qu un numéro d ordre. 
Enfin, il a donné dix épîtres sur les plantes avec la même disposition. Cela 
fait donc en tout soixante-dix épîtres, en y comprenant les dix livres sui- 
vants : I ° le livre de la Vérification ; 2° le livre de Tldée ; 3° le livre de TEclair- 
cissement; 4° le livre de la Préoccupation; 5° le livre de la Balance; 6° le 

') Ces énuméralions sont incomplètes. 
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livre de ia Concordance; 7** le livre de la Condition; 8° le livre de l'Excé- 
dent; g" le livre de la Plénitude; lo"* le livre des Accidents. 

Djaber est encore lauteur de dix discours qui font suite à ces livres, ce 
sont : 1° le livre des Apophtegmes (?) de Pythagore; 2** celui de Socrate; 
,V celui de Platon; 4° celui d'Aristote; 5" celui d'Arsendjancs ('?); 6° celui 
d'Arkaghanis (Africanus?); 7° celui d'Amourès; 8" celui de Démocrite; 
9" celui de Harabi (Marie?); 10® les Apophtegmes. 

Viennent ensuite vingt ouvrages, dont voici les noms : 1" le livre de 
rÉmeraude; a** le livre du Modèle; ^ le livre du Cœur; l^° le livre du Vo- 
lume des secrets; S"* le livre de TEloigné; 6° le livre de l'Excellent ; 7° le livTe 
de la Cornaline; 8° le livre du Cristal; 9° le livre de Celui qui s'élève; 1 0"* le 
livre du Lever; i T le livre des Imaginations; 1 2" le livre des Questions; 
i3° le livre de l'Emulation; li** le livre de la Confusion; 1 5** le livre de. 
l'Explication ; i 6° le livre de la Spécification ; 1 7^ le livre de la l^erfection et 
de la Plénitude. 11 faut ajouter à cette série trois ouvrages qui s'y rapportent 
et qui sont : i** le livre du Pronom; 2** le livre de la Pureté; 3" le livre des 
Accidents. 

Après cela , il y a dix-sept ouvrages , qui sont : 1 ° le livre des Éléments des 
sciences exactes; 2** le livre de l'Introduction à l'œuvre; 3" le livre de la 
Station; 4° le livre de la Foi dans la vérité de la science; 5° le livre de la 
Médiation dans l'œuvre; 6* le livre de l'Epreuve; y"* le livre de la Certitude; 
8° le livre de la Concordance et de la Divergence ; 9° le livre de la Règle et 
de l'Egarement; lo"* le livre des Balances; 1 i** le livre du Secret profond; 
^2" le livre du But le plus éloigné; 13° le livre de la Divergence; i /^ le 
livre du Commentaire ; 1 5° le livre de l'Excitation au but extrême ; 1 6° le 
livre de la Recherche approfondie. Ensuite viennent trois autres ouvrages 
qui sont : 1° un autre livre de la Pureté; 2'' le livre de l'Explication; 3° le 
livre des Accidents. 

D'après Mohammed ben Ishaq, Djâber dit dans la nomenclatmT de ses 
ouvrages : o Après cela , j'ai composé trente épîtres sans titres particuliers , 
puis quatre discours qui sont : 1° le livre de la Première nature active et 
mobile , c'est-à-dire du feu ; 2'' le livre de la Deuxième nature active et im- 
mobile, c'est-à-dire de l'eau; 3"* le livre de la Troisième nature passive et 
sèche, c'est-à-dire de la terre; 4° le livre de la Quatrième nature passive et 
humide, c'est-à-dire de Tair. 

«A ces ouvrages, ajoute Djaber, se rattachent deux livres contenant le 
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commentaire de ceux qui viennent d'être nommés, ce sont : i" le livre de la 
Pureté; 2° le livre des Accidents. 

« J ai encore composé les quatre ouvrages suivants : 1 ° le livre de Vénus ; 
•i" le livre de la Consolation; 3"* le livre du Parfait; 4"* le livre de la Vie. 

« Puis dix autres livres selon les idées de Bclinas (Apollonius de Tyane), 
lauteur des Talismans : 1° le livre de Saturne; 2** le livre de Mars; 3"* le 
grand livre du Soleil; /i° le petit livre du Soleil; 5° le livre de Vénus; 6"* le 
livre de Mercure; 7° le grand livre de la Lune; 8"* le livre des Accidents; 
9" un livre intitulé : La Propriété de son âme; lo"* le livre de la Dualité. » 

Djàber a écrit sur les questions, les quatre livres suivants : i"* le livre du 
Résultat; 2" le livre du Champ de Tintelligence , 3"* le livre de l'OËil; 4° le 
livre de Nadhm (Poésie). « Jai, dit-il encore, composé trois cents livres sur 
la philosophie, trois cents livres sur la mécanique (?), dans le genre du livre 
de Teqàther (?), treize cents épîtres sur des arts divers et sur les engins de 
guerre , un grand ouvrage sur la médecine et environ cinq cents traités petits 
ou grands , tels que le livre du Diagnostic et de TAnatomie. J'ai écrit sur la 
liOgique un traité selon les idées d'Aristote, une table astrologique d environ 
3o() pages, un commentaire d'Euclide, un commentaire de TAlmageste, un 
traité des Miroirs, un livre sur le Gourmand (?), [détruit par les Scolastiques 
et qui a été attribué à Abou Sa*id Fll-Misrî]. Enfin j ai composé des livres de 
piété et de morale, un grand nombre d'ouvrages excellents sur les formules 
de conjuration; des livres sur les Nirendjat; sur les choses qui agissent en 
vertu de leurs propriétés; cinq cents livres pour combattre les philosophes; 
un livre sur l'œuvre ayant pour titre : les livres de la Royauté, et un autre 
ouvrage connu sous le nom de : les Parterres. » 

DZOl'n-NOUN EL-MISRÎ. 

Son nom est AbouM-Faïdh Dzou'n-Noun ben Ibrahim. Il faisait profession 
de soufisme et s'est fait un nom en alchimie, science sur laquelle il a écrit 
plusieurs ouvrages, (»ntre autres : 1° le livre de la Grande base; a" le livre de 
la Certitude sur l'œuvre. 

ËH-B\ZI MOHAMMED U£N ZAKAHIYA (rASÈs). 

La place tenue par ce personnage dans les sciences de la philosophie et de 
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la médecine est célèbre et bien connue; j*en ai parlé dune manière com- 
plète en traitant de la médecine. Il croyait à la réalité de lœuvre , et il a com- 
posé sur ce sujet de nombreux ouvrages, parmi lesquels il y a un traité 
comprenant les douze livres suivants : i "* le livre de Tlntroduction à rensei- 
gnement; 2** le livre de Tlntroduction au sujet des preuves; 3° le livre des 
Vers; ^''le livre de l'Opération; 5° le livre de la Pierre; 6° le livre de TKlixir; 
■y** le livre de la Noblesse de lœuvre; 8*" le livre de la Disposition; 9° le livre 
des Opérations; 10° le livre du Renversement des énigmes; 11* le livre de 
TAmitié; 12° le livre de la Mécanique. Ses autres ouvrages sur lalcliimie 
sont : 1** le livre des Secrets; 2° le livre du Secret des secrets; 3° le livre de 
la Division en chapitres ; Ix"" le livre de TEpître particulière ; 5° le livre de la 
Pierre jaune; 6° le livre des Epîtres des rois; y"* le livre de la Réfutation des 
objections faites par El-Kindi au sujet de Toeuvre. 

IBN OLAHCHIYA. 

Abou Bekr Ahmed ben Ali ben Qais ben El-Mokhtar ben Abdelkerîm ben 
Hartsiya ben Badaniya ben Bourathiya El-Kezdâni, l'un des habitants de Djon- 
bola et de Qissin; c'était l'un des Nabatéens les plus versés dans la langue des 
Kasdanéens. J'ai longuement parlé des faits concernant ce personnage dans 
le Huitième discours relatif à la science de la magie , de l'escamotage et de 
l'art de conjurer le sort, toutes choses dans lesquelles il a brillé. Ici nous ne 
donnerons que ceux de ses ouvrages se rapportant à l'œuvre de l'alchimie; 
ce $ont : i"* le grand livre des Principes de l'œuvre; 2** le petit livre des 
Principes de l'œuvre; 3** le livre de la Graduation; 4° le livre des Entretiens 
sur l'œuvre ; 5"* un traité comprenant vingt livn^s , désignés sous les rubriques 
de premier, deuxième, troisième, etc. C'est une sérit». des fac-similés des carac- 
tères employés par les alchimistes et les magiciens que donne Ibn Ouahchiya. 
J'ai lu moi-même la copie de ces fac-similés, reproduits par Abou'l-IIasan ibn 
El-Koufi ; on y trouve quelques notes sur le lexique et la grammaire , des 
poésies, des histoires, des traces conservées de l'écriture de Béni P^l-Forat, par 
Abou'l-Hasan ben Et-Teneh. C'est ce que j'ai vu de plus élégant de l'écriture 
Jlbn El-Koufi, en dehors du livre de l'Egalité (?) des peuples d'Aboul-'Anbas 
Es-Symeri; 6° les lettres de El-Faqithous (suivent les lettres de l'alphabet 
arabe); y** les lettres du Mosnad (ici encore les lettres de l'alphabet arabe). 
Ces lettres sont celles qui sellaient dans les monuments anciens de l'Egypte 
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pour les sciences antiques; 8° les lettres cl*El-*Anbats. Il se peut que tous ces 
caractères se trouvent dans les ouvrages scientifiques que j ai mentionnés sur 
la magie, Talchimie et la conjuration des sorts, et qui sont employés dans la 
langue que parlaient les créateurs de ces sciences, langue que peuvent seuls 
comprendre ceux qui la connaissent, et ils sont rares. Peut-être ces inscrip- 
tions sont-elles traduites en langue arabe, et il conviendrait de les examiner 
pour les établir en caractères ordinaires, chose qui pourrait se faire, si! plaît 
à Dieu le Très-Haut. 

EL-IkHMÎMÎ. 

Son nom était 'Otsmân ben Soueïd Abou Hara El-Ikhmimi, originaire 
dlklimim , un des villages de l'Egypte. Il était fort habile dans fart de lal- 
chimie et lun des maîtres dans cette matière. Il eut des discussions de vive 
voix et par écrit sur ce point avec Ibn Ouahcliiya. Ses ouvrages sont : i*" le 
livre du Soufre rouge; 2° le livre de la Séparation; 3"* le livre des Vérifica- 
tions; 6° le livre de la Réfutation des soupçons dont Dzou'n-Noun El-Misrî 
a été fobjet; 5° le li>Te des Annotations; 6** le livre des Instruments des 
anciens; y** le livre de la Dissolution et de la combinaison; 8° le livre de 
rOpération ; 9° le livre de la Sublimation et de la distillation ; 1 o"* le livre 
du Feu le plus intense ; 1 i ° le livre des Controverses et des discussions des 
savants. 

ABOU QIRÂN. 

Ce fut un habitant de Nisibe; il prétendit avoir réussi dans l'œuvre de 
l'alchimie. Il est souvent cité par les alchimistes, qui l'ont en très haute 
estime et lui donnent un des premiei's rangs. Il est cité par Ibn Ouahchiya. 
Ses ouvrages sont : 1° Le commentaire du livre de la Miséricorde de Djàber: 
2" le livre des Ferments; 3"* le livre de la Puberté; 4"* le commentaire d'El- 
Atsir; 5° le livre des Vérifications; 6° le livre de l'Œuf; 7* le livre hàtif^^^ des 
Deux séparations; 8° le livre de l'Indication; 9** le livre de fEnjolivement. 

STEPHANOS LE MOINE. 

Cet homme était à Mossoul, dans une église dédiée a saint Michel. On 



(i) 



Le mol arabe signifie aussi tné avant terme, bâtard». 
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rapporte qu'il s'occupa d'alchimie et que ce nVst qu'après sa mort que ses 
livres parurent à Mossoul. J'ai vu une partie de ses ouvrages, entre autres : 
1° le livre de l'Orthodoxie; i"" le livre de Ce que nous avons inventé; 3" le 
livre de la Porte la plus considérable; 4** le livre des Oraisons et des sacri- 
fices que l'on doit faire avant de pratiquer l'alchimie; 5** le livre du Choix 
astrologique au sujet de l'œuvre; 6° le livre des Annotations; y** le livre des 
Moments et des temps. 

ES-SAÏH EL-'aLOUI. 

Son nom était Abou Bekr Ali ben Mohanmied Kl-Khorâsânî El-'Alouî Eç- 
Çoufî; il descendait de El-Hasan ben Ali (que Dieu les ait pour agréables?). 
Selon les adeptes de l'alchimie il fut l'un de ceux qui réussirent dans cette 
œuvre. H allait sans cesse de ville en ville, redoutant pour sa vie la colèi'e 
du sultan. Je n'ai vu personne (jui l'ait connu, et ses livres, qui nous sont 
arrivés des contrées du Djebàl, sont : i° le livre de l'Epître de l'orphelin; 
^^ le livre de la Pierre pure; 3° le livre du Méprisable utile; /i"* le livre du 
Pur caché; 5** le livre des Principes; 6"* le li>Te des Cheveux, du Sang, de 
l'Œuf et de l'emploi de leurs eaux. 

DOBEÏS, ÉLÈVE D'EL-MNDI. 

Il s'appelait Mohammed ben Yezîd et était connu sous le nom de Dobeis ; 
il fut un de ceux qui s'adonnèrent à l'alchimie et aux pratiques extérieures. 
Ses ouvrages sont : i° le livre du Recueil; 2° le livre de la Préparation des 
teintures, de l'encre et des couleurs. 

IBN SOLEÏMÀN. 

11 s'appelait Aboui-Abbâs Ahmed ben Mohammed ben Soleïmân. On 
assure qu'il habitait l'Figypte; mais il ne nous est pas prouvé qu'il ait réussi 
k pratiquer l'œuvre, ni qu'il ait vécu dans ce pays [?). \° Le livre de l'Elo- 
quence et de l'éclaircissement sur les opérations extérieures ; 2" le livre du 
Recueil des (opérations) extérieures; 3"* le Hvre des Amalgames; /i° le livre 
des Pâtes; 5"* le livre de la Fermentation. On prétend que le premier de ces 
ouvrages aurait pour auteur Ibn 'lyâdh El-Misri , disciple de Djâber. 
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ISHAQ BEN NOÇAIB. 

Abou Ibrahim Ishaq ben Noçaïr fut l'un de ceux qui s occupèrent d'alchi- 
niie, et qui surent fabriquer les émaux et le verre. Il a composé : i** le livre 
des Reflets (?) et de la fusion du verre; 2° le livre de la Fabrication de la 
perle de prix. 

lUN ABI EL-*AZÂQIR. 

Abou DjaYar Mohanmied ben Ali Ec-Chelemghânî ; j'en ai parié longue- 
ment à foccasion des histoires des Chiites; il fut célèbre comme alchimiste. 
Ses ouvrages sont : i** le livn» des Ferments; 2** le livre de la Pierre; 3* le 
commentaire du livre de la Miséricorde de Djâber; 4*" le livre des Opérations 
extérieures. 

KL-kriKNCIlEUL. 

Abbu'I-Hasan Ahmed était son nom, El-Khenchelîl son surnom. Ce fut 
l'un de mes amis, et il ma assuré à maintes reprises qu'il avait réussi à 
pratiquer l'œuvre; mais j(î n'en ai pas vu la moindre trace sur lui, car je 
ne l'ai jamais connu que pauvre, >ieiHard, misérable, et il était hideux. Ses 
ouvrages sont : 1** le connnentaire du Renversement des énigmes; 2° le livre 
du Soleil; 3° le livre de la Lune; V le Uvre de l'Assistant des pauvres; 5" le 
livre des Opérations sur la tête des fourneaux. 

Mohammed ben Ishaq ajoute ceci : Les livres composés sur ce sujet 
sont trop nombreux et trop considérables pour qu'on puisse les énumérer 
tous; d'ailleurs bien des auteurs n'ont fait que répéter les doctrines de leurs 
prédécesseurs. Les Egyptiens siu'tout possèdent un grand nombre de savants 
et d'auteurs sur l'alchimie , et c'est dans ce pays que cette science est née. 
Les monuments dits berâhi (pyramides) n'étaient autre chose que des labo- 
ratoires d'alcliimie, et Marie était égyptieime. Selon d'autres, c'est dans l'an- 
cienne Perse que falchimie serait née. Enfin , il en est qui attribuent son 
invention aux Grecs , aux Indous , ou encore aux Chinois. 
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PREFACE D'UN TRAITE ARABE DU XV SIECLE. 

Dans la préface de son livre intitulé : « El-ouâfî fi* t-tedbîr el-kâfî » (Livro 
complet sur Topération suffisante), Abou Abdallah Mohammed ben Abou 1- 
Abbâs Ahmed ben Abd-Elmalek ben Mohammed El-Hasani El-Macmoudi, 
qui a achevé la composition de son traité le 6 janvier 1 490, indique, pour 
les avoir lus et étudiés, les ouvrages suivants : 

1° Moçhaf el-kheber et Moçhaf el-moul , de Zosime (Zousem); 

2** Le livre de la Miséricorde et quelques autres traités de Djàber ben 
Hayyân; 

y FU-istinama , Eç-çahifa el-mokhfiya, les li^Tes de la Magnésie, d'ibn 
Amyal ; 

fi'' Sirâdj Ed-dholma (Le flambeau des ténèbres), d'El-Mokhtafi ; 

5" Deux épîtres de Zosime, sur renseignement; 

6° Les trente épîtres d'El-Mokhtafi ; 

7** Le poème de Dzou'n-Noun El-Misri ; 

S'» El-miftâli (La clef), dlbn Amyal; 

9° Risâlat ech-chems ila'l-hilâl (L'épître du soleil au croissant de la lune) , 
d'ibn Amyal ; 

lo"* Firdous el-hikma (Le paradis de la sagesse), d'Ibn El-Mondziri; 

1 i"* Kotoub el-arkân (Les livres des bases), d'Ibn *Atba El-Yemâni; 

I a** Kotoub el-fosoul (Les livres des chapitres), d'Ibn Amyal; 

1 3* Le poème d^Ibn Abou* Arfa Ras ; 

1 4* Les trois épîtres de Mousa le Sage; 

1 5* Tohfat et-tedbîr liahl et-tebçir (Cadeau de lopération offert aux gens 
clairvoyants) et deux épîtres, d'El-*Irâqi; 

1 6** Commentaire du Chodzour ed-dzeheb (Les paillettes d or) , d'El-'Irâqi ; 

iy** Ec-chaouâhid *ala el-hadjera el-ouahda (Les citations sur la pierre 
unique), les épîtres de Djeldeki et son commentaire sur les PaiUettes dor; 

1 8" Le livre dlbn Ouahchiya ; 

ALCHIMIE. — ni, 2*" partie. 
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1 9* Le livre de Mohammed ben Ibrahim ; 

2o° Le poème de Temmâm Ei-*Irâqi; 

a i'' Le commentaire de ce poème, par Ei-Qaïrouâni; 

'i 2** Quelques poèmes de Khâled ben Yezid ben Moaouïa ben Sofyân et 
entre autres celui intitulé El-firdous (Le paradis). 



NOTE 

SLR LE MANUSCRIT ARABE N^ 44 O DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LEYDE, 

PAR M. HOUDAS. 

Les divers traités relatifs à Talchimie, qui sont contenus dans ce volume, 
occupent actuellement io3 feuillets, les derniers feuillets ayant disparu. 
A part la page i , qui a été refaite après coup et dont le nombre de lignes 
est de 20, toutes les autres pages entières ont 21 lignes. Si Ton en excepte 
le folio 49 V* et le foUo 5o r**, occupés par une notice sur le moyen de 
guérir les hémorroïdes, notice assez mal écrite par lun des possesseurs du 
volume, toute Técriture du texte est nette et régulière et provient, à n'en pas 
douter, d'un copiste de profession. Certaines erreurs grossières et quelques 
omissions de membres de phrases ne permettent pas de croire que la copie 
a été faite par une personne bien au courant des sujets traités dans ce 
recueil. 

Pour le traité d'El-Habîb , le scribe a pris soin d'avertir que le manuscrit 
qui lui a servi à établir sa copie était rempli de fautes et en fort mauvais 
état ; mais il est vraisemblable que cet inconvénient a dû se représenter pour 
d'autres opuscules; car il est difficile d'admettre que le livre de Cratès, 
par exemple, ait primitivement débuté en termes aussi peu conformes au 
protocole habituel. Une grande partie des incorrections de style pourraient 
s'expliquer de la même façon, tout en admettant que la majeure partie des 
obscurités qui résultent de la rédaction ont été produites intentionnelle- 
ment par les auteurs , dans le but de dérouter les lecteurs profanes. 

Malgré l'absence assez fréquente des points diacritiques et certaines liga- 
tures, entre autres celle des deux lettres de l'article, la lecture des mots est 
presque toujours certaine dans les parties bien conservées du manuscrit. 
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Malheureusement le volume a été mouillé dans sa partie inférieure; les trois 
ou quatre dernières lignes sont souvent à moitié effacées et parfois certains 
mots ont été complètement rongés par Thumidité. A partir du folio 97, les 
lacunes deviennent de plus en plus fréquentes, par suite de fusure des 
marges, et c'est à peine si le dernier feuillet contient encore la moitié du 
texte primitif. 

Aucune indication en marge ne permet de fixer la date de la copie et, 
comme le premier feuillet a été refait et que le dernier mancjue, on se 
trouve réduit à de simples conjectures sur l'époque à laquelle la copie a été 
exécutée, l'écriture arabe n'ayant éprouvé, durant le coings des âges, aucune 
modification essentielle et caractéristique. Si cependant on compare le manu- 
scrit de Leyde avec des manuscrits datés et qu on tienne compte de la pâ- 
leur de l'encre , qui est telle qu'on a dû repasser à nouveau presque tous les 
mots des premiers feuillets, on arrive à l'hypothèse très probable que le 
manuscrit n'a pu être écrit postérieurement au \if siècle de l'hégire ot qu'il 
date même plutôt du vi* siècle. 
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I. LE LIVRE DE CRATÈS. 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

Seigneur, faites-nous la grâce de nous conduire dans la bonne voie! 

Louange à Dieu qui nous comble de ses bienfaits! Qu il répande ses bé- 
ii(»<lictions sur notre seigneur Mohammed , son prophète, et quil lui accorde 
\o salut, ainsi quà sa famille! 

Fosatliar^*^ de Misr est le premier qui s'attribua le titre d'émir. 

(L auteur dit ensuite :) on m'avait informé que l'émir répétait que, d'après 
<*o (jui lui avait été raconté, je n avais jamais cessé de m'occuper de l'œuvre; 
sur cette matière , j'avais rassemblé bien des choses qu'aucune autre personne 
(Icî notre époque n'avait pu recueillir. Je dois ajouter que Témir était adepte 
(le la philosophie, et qu'il pratiquait les doctrhies retracées dans les ouvrages 
dos philosophes, conformément aux livres où il les avait trouvées réunies. 

La demande que l'émir me fit, de lui donner des extraits d'ouvrages 
dont il serait apte h tirer profit, ne pomnit m'être adressée impérativement 
par un autre que par lui. C'était en réalité un ordre, et, étant donné le 
rang qu'il occupait, je devais mettre tous mes soins à lui rendre ce service. 
Peu de philosophes ont accueilli favorablement de telles demandes : ils ont, 
en olïet, reconmiandé bien souvent de ne pas divulguer la science à ceux 
qui n'en étaient pas les adeptes; mais ils ont dit aussi de ne pas s'en montrer 
avare à l'égard des initiés ^'^^ 

Je vous adresse un de mes livres sur la philosophie; si les Anciens avaient 
pu le lire, ils n'en auraient sûrement pas divulgué le contenu. Pas un seul 
de ces philosophes n'a composé un traité semblable, et quand ils ont for- 
mulé d'une manièro aussi complète leurs doctrines philosophiques, ils les 

('' En admettant le» voyelles indiquées pa^ l)en Abou Sofyân, et par conséquent il aurait 

le copiste, ce nom propre pourrait encore sc vécu vrrs la lin du vu* siècle de notre ère. A 

iiro Nosathar ou QosatliAr, en ajoutant un moins que ce ne soit le nom d'Oslan(*s défi- 

point d iacritiquc. On retrouve le même nom guré. 

à la fin de l'opuscule, et cette fois a\ec l'ar- ^*) G; qui précède semble une sorte de pré- 

ticle arabe, cl. Ce pcrsonnagiî aurait été le cou- face, avec un début intercalé par le copistr. 

tcmporain de Kliiile 1 bjn Ye/id b?n Moaouïa Puis l'auteir s'adresse à l'émir. 
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ont tenues secrètes et ne les ont point di\-ulguées au public, ni niêuie à 
la plupart de leurs adeptes. Il en a été ainsi sous les premiers califes, et cela 
a duré jusqu'au moment où le christianisme fut éliminé. 

Voici maintenant Tliistoire de ce livre : il avait pour titre Kenz el-konouz 
(le trésor des trésors), et faisait partie de la collection des trésors dos philo- 
sophes, que Ton conservait dans les sanctuaires des divinités. La principale 

de ces divinités était à Alexandrie et s appelait ^*^ Or il y a^'ait à 

Alexandrie un jeune homme nommé Risourès^'^^ qui appartenait à une 
famille dont les membres étaient adeptes de la philosophie. Ce jeune 
homme au visage resplendissant, à la taille svelte et doué de Tintelligence 
la plus accomplie, fit la cour à lune des servantes du chef des devins du 
temple de Sérapis. Ce temple se nommait Athineh^^^ et le chef des devins 
Kphestelios. Risoiu'cs ayant réussi à se faire aimer de la ser\"ante et à fépou- 
ser, celle-ci lui montra tous les livres et lui fit connaître tous les autres 
mystères des philosophes. Puis, lorsqu'on apprit que Constantin le (irand 
était à Rome, elle déroba les livres de Sérapis ^*^, ainsi que ce livre que je 
vous envoie, et elle s'enfuit avec son mari. Jusqu'au moment où le christia- 
nisme cessa d'être florissant en Syrie et en Egypte, telle est l'histoire de 
ce livre; tous les souverains l'ont étudié longuement, jusqu'au jour où les 
dynasties arabes se sont établies dans les pays de Syrie et d'Kgypte. 

A ce moment, ce li>Te m'étant parvenu, je vous l'ai adressé, en recom- 
mandant bien de n'y rien changer. J'avais tout d'abord songé à le faire tra- 
duire ^^^ et le traducteur était déjà prêt quand, en réfléchissant à la diflt'»- 
l'ence que présentent le grec et l'arabe comme style et comme marche du 
discours, j'ai renoncé à ce projet; invoquant l'assistance de l'Ksprit Saint, 
je vous le fais parvenir, afin que vous le tnmsmettiez à votre tour. 



••' La Icclure du dernier mol de celte 
phrase n*esl pas certaine, la traduction n'en 
doit donc élre admise que sous toutes réserves. 
(^Ite observation sera applicable à toutes les 
phrases qui présenteront des mots dont la lec- 
ture est douteuse. 

(*) Le texte ne portant pas de points diacri- 
tiques, on pourrait lire ce nom de diverses ma- 
nières , par exemple :Retsourcs, Retsouxès, etc. 
Peut-être ce nom est le même que celui d'Osi- 
ns? — On doit remarquer que ce récit oiTre un 



lointain souvenir de la lettre alchimique d'Isis à 
Horus [ColL des Alch. gi\ , trad. , p. 3 1 ) ; niais il 
présente un caractère anthropomorphique plus 
accusé, l'élément mythique ayant disparu. 

^'^ Si la lecture était certaine, ce serait la 
transcription arabe du nom Athènes; mais le 
mot doit plutôt s'appliquer à la déesse égyp- 
tienne Neith, dont le temple aurait porté le 
nom. 

^*^ Le texte dit SeraonemUn, 

^^) Du grec en arabe. 
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(Le livre) commence en ces termes : 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

J avais achevé Tétude des astres, celle de la superficie de la terre, de sa 
position et de ses éléments variés; j'avais terminé l'étude de la science du 
droit et des formes de la logique, lorsque je vins au temple de Sérapis, en 
proclamant qu'il n'y a d'autre divinité que Dieu le Créateur ^^K Je trouvai le , 
dans la bibliothèque du roi , un livre clair, sans expressions obscures et qui 
traitait de l'œuvre sublime dont Dieu a réservé la connaissance aux per- 
sonnes qui possèdent la sagesse et^^^ Jamais livre plus admirable et 

plus clair n'a été composé avant le mien et rien de pareil ne sera composé 
par la suite, car j'ai acquis une science certaine. J'ai apporté mon livre et je 
l'ai caché dans le sanctuaire ^'^ du temple de Sérapis; ce n'est qu'avec la per- 
mission de Dieu et sur sa désignation spéciale que quelqu'un pourra s'en 
emparer. 

Tandis que j'étais en train de prier et de demander à mon Créateur d'éloi- 
gner de moi le serpent qui se glisse dans les cœurs des humains et de m'ai- 
der dans l'entreprise que j'avais formée de composer mon livre, je me sentis 
tout à coup emporté dans les airs , en suivant la même route que le soleil et 
la lune. Je vis alors dans ma main un parchemin intitulé : Modzhib ed-dholma 
ou monawwir ed-dhoa (Celui qui chasse les ténèbres et qui fait resplendir 
la clarté). Sur ce parchemin étaient tracées des figures représentant les sept 
cieux, l'image des deux grands astres brillants et les cinq astres errants qui 
suivent une route opposée. Chaque ciel était entouré d'une légende écrite 
avec des étoiles f*^. 

Puis je vis un vieillard, le plus beau des hommes, assis dans une chaire; 
il était revêtu de vêtements blancs et tenait à la main une planche de la 
chaire , sur laquelle était placé un livre. Devant lui étaient des vases admi- 
rables, les plus merveilleux que j'eusse jamais vus. Quand je demandai quel 
était ce vieillard, on me répondit : « C'est Hermès Trismégiste, et le livre qui 
est devant lui est un de ceux qui contiennent l'explication des secrets qu'il a 

(*) Ce passage est à moitié effacé et par suite duit habituellement par c phare». La tradition 

très obscur. semble avoir confondu deux édifices célèbres 

^ Ce blanc représente trois mots qui pa- d'Alexandrie, le Phare et le Sérapeum. 
raissent signifier c et qui espèrent en ceux qui (*) Ce mot c étoiles » doit s'entendre sans 

les ont précédés ». doute des figures qui sont tracées dans les cer- 

^' Le texte donne ici un mot que Ion tra- clés reproduits ci-après. 



TRADUCTION. 



47 



cachés aux hommes. Retiens bien tout ce que tu vois et retiens tout ce que 
tu liras ou entendras, pour le décrire à tes semblables après toi. Mais ne va 
pas au delà de ce qui t'aura été ordonné , lorsque tu voudras leur expliquer 
les choses; ce sera agir dans leur intérêt et te montrer bienveillant à leur 
égard. » 

Voici ce qu'il y avait tout d*abord : des figures de cercles ^^\ autour des- 
quels il y avait des inscriptions ainsi tracées : 

(En marge le manuscrit contient les lignes suivantes : JTai trouvé une se- 
conde copie, dans laquelle étaient des cercles entourés d'une inscription. On 
trouvera cette inscription indiquée en marge. Il y avait sept cercles corres- 
pondant au premier firmament, au second, au troisième et ainsi de suite 
jusqu'au septième. Au-dessous de chaque cercle se trouvaient des lettres sans 
points diacritiques que j ai reproduites.) 



a* firmament 




1*' firmament 




t^) Ces figures sont presque les seules qui seules qui renferment les signes alchimiques 
existent dans les manuscrits arabes que nous grecs, ceux-ci n'existant pas dans les autres ma- 
avons eus entre les mains. — Ce sont aussi les nuscrit^. Les symboles de Tor et de l'argent sont 
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Ensuite je vis 
le 6* ciel 



Ensuite je vis 
le 5' ciel. 




Définition de la pierre qui n'est pas pierre ^^\ ni de la nature de la pierre : 
c est une pierre qui est engendrée chaque année ^^^ ; sa mine se trouve sur 
les sommets des montagnes ^'^. 

C'est un minerai ^*^ contenu dans le sable et dans les roches de toutes les 
montagnes; il se trouve aussi dans les matières colorantes, dans les mers, 
dans les arbres, dans les plantes et les eaux, et tout ce qui est analogue. Dès 
que vous laurez reconnu, prenez-le et faites-en de la chaux. Extrayez-en 
l'âme, le corps et l'esprit; puis séparez chacune de ces choses et placez-les 



faciles à reconnaître , ainsi que cdui du mercure 
(cercle n* 7), quoique les Irois portent égale- 
ment Vépithèid jaune. — Le symbole formé de 
trois points et de trois lignes convergentes paraît 
être celui de Tarsenic (sulfuré) ; les mots blanc et 
rouge s'appliquent en effet à l'action colorante 
de ce corps sur les métaux. Enfin les symboles 
du 3* cercle contiennent les signes du cuivre, 
de Tétain, et une autre, À gauche, difficile à 
interpréter. 



^^J Coll. (les Alch, grecs, trad. , p. 122, i3o. 

i*> Ibid., trad., p. i35. 

^'^ Cette phrase, ou plutôt son équivalent 
développé, se trouve dans Comarius [ColL des 
Alch, grecs, trad., p. 282). Cest une allusion 
à la sublimation. 

^*) On pourrait traduire littéralement ces 
mots : c un minerai » , par • des souches creuses > , 
c'est-à-dire la partie restée en terre d'une plante 
qu'on aurait fauchée. 
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chacune dans If^ vase connu (jui lui est attribue. Mélangez les couleurs, 
connue le font les peintres pour le noir, le hhnic, le jaune et le rouge, et 
comme Ir* fonl: les médecins ^'^ dans leurs mixUu^es, où entrent riiumide et le 
sec, le chfmd et le froid, le uiou et le dur, de façon ï\ obtenir un uitManj^e 
hien équilibré et favoratïlc aux corps. Cela se ftiit a laide de poids tléter- 
minés, selon lesquels se combinent les choses pondérées; puis on confond en 
une seule les qualités diverses. Je viens de %'ous en donner un exemple; je 
vous ai enseigné les principes certains et les mystères, en les dégageant des 
énigmes dans lesquelles les Anciens les avaient etjveloppés. Ne vous écartez 
pas de la description qui se trouve dans le volume qui a pour tilre : 
Modzkib ed-dholnm oa monawwir eddhoa. 



(Ensuite il y avait les hgui'es ci-dessous ^-J qui entouraient le niaimsnit 
dans le sens de la longueur) : 



(1) (â) 

^*' Coll. ties .iich. ^recs, Imiî., t)émocnte, 
j>, 5o, n° i4* La comparaison avec les procMé* 
de* peintres se trou\e dnns un autre passage, 
p. lào* — Voir ausiii la Krrotaku, ou paJettr 
(ïntrod* rt la Chimie (1rs anciens, p. ida, i44 
et siiiv,), 

t*' Ces figurer sont les seules que nous ayons 
rencontr^^ dan* nos manuscrits ai'aWs. ïl est 
hx^\p <te les interpréter. — La fig. i représente 
un alambic ( voir /nlroti. à la Ctâmiedes anciens, 
p. i36, i6i, iÙ\\ Traité d Alchitnic syriai/i(e. 
p. io8 et 119; Transmis non île la scit^ucc an- 
tique, p. i5i, 161). — La fjg, 2 paraît repré- 
5enl4*r un appareil à kerotakin, Bimlogiit^ à et*- 
loi de la ftg. 11 de Yïntiod. à la Chimie des 
anciens ( p, i43 et suiv. ). Cel appanil n pn-céclé 



O 



(3) 



(4) 



raludd (p. 1^5] et il avait déjà dispru au 
\m* siède. Son dessin (p. i/|6, 162, 1^9 el 
173) rt^pond donc à une tradition antique. Voir 
aussi Trniié d'atchimic syriaque, p. 117. — ï.a 
lig. 3- rcpréitente nne ainiple chaudière* |>our- 
vne de rel>or<ls , analogue à In portion j de la 
fig. h 4 [Inirod. à la Chimie da anciens, p* 171)» 
laquelle répond à la portion inTënenre de rnlu- 
deï (p* 173)^ Mais elïe peut aussi exprimer un 
appareil indépendant* fonctionnant isolement, 
ronime le bain- marie tle ï Alchimie syrlnqiu! , 
p. 1 1 3. Voir aussi Tran^iissi^n dv la sciencv att- 
tïçue, p. 1 5o , fig. I bis , et p. 1 50 . lig. XVI , etc. 
— La llg. 4 i'st une liole à di^'estion, cliauiïeîe 
sur un bAin de sable , ou de cendres , analogue a 
relie tle la fig. ^'^7 de la page iCi {Itûrod. n la 
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Quand j Vus fini (ri'\ainiiier ces figun'S iM tjut* j'en ous saisi los qualités f>e- 
rrèlc's, je mv peiicliai pour lii-»* vv (jut^ (Hintriiait le vqIuiîm^ ([ullennès tenait 
il la main. Jy vis la Jt'sri'iplion île thmx hommes, dont luii ne songeait 
ffuaux biens de n* niotidt* **t à ses joies; tandis cfue Fautre n avait souci cfue 
de la vertu» de la sagesse, de la paix et dubieri^'^ conformément aux prin- 
cipes de la religion rév(^lée. Chacun d'eux croyait être dans la bonne voie. 
L*Lin s appelait Ttmtka men El-Hukmna (i! s est incliné devant les philo- 
sophes); celait riicimme vertueux et spiritual iste; quant à I autre, je ne sus 
point son nom. Ils avaient di.s<^uté entre eux sur ime question. Le spirilua- 
liste avait dit à l'autre : « Ks-tu capable '-^ de connaître ton àme d'une ma- 
nière complète? Si tu la connaissais coiuiue il convient, et si lu savais ce 
tpii peut la rendre meilleure, lu serais apte à reconnaître que les noms c|ue 
les philosophes lui oui donnes autrefois iw sont point ses noms véritables. » 
Quand jeus lu ces mots dans le \olmîie, je frappai mes mains l'une contre 
fautre et m'écriai: «lO noms douteux qui ressend>le^ aux noms véritables, 
que d erreurs et daugoisses vous avez provoquées parmi les hommes! » Alors 
il me sendda qu'un ange nie répondait : « Tu as raison; telle a été f œuvre 
ties philosophes, et cest lA ce qulls ont mis dans leurs livres; car fun fa 
appelée la Ma;4nésîe; un autre, dans son* livre, fa nommée le fçrand Elec- 
tnim*^'; un troisième lui a donné le nom du grand Andiodamas; un qua- 
trième, Harchqat; un cinquième, la pierre de feau de fer; un sixième, (la 
pierre) plus précieuse '^^ cjue feau d'or. Enfin aucun philosophe n'a \oulu 
accepter la dénomination dont s'était servi son prédéeesscur, pour ilesif^ner 
fopèration. Sans doute la chose était la même, identiques étaient les voies 
et moyens; mais la divergence portait sur l'appellation. Cliacun de ceux qui 
élaieiil arrivés au sommet de la science prétendait fornmieT une dénomirta- 
lion d'origine différente de celle de son concui'rent, et cest pour cette cause 
que la confusion s est accrue. On a agi de même pour l'opération» les cou- 
leurs et les poids. Ils ont troidjlé tous ceux qui, après eux, ont suixi leurs 



Chimie iies anncns) ^ ri à la fi|[. 38 (n droite) 
lie la page iG3. Voir auiisi Alchimie syriatjut, 
p. 109, iig. j ; p. I il'*, fi^, 5; Transmiaiou de 
ta xcience antiqne . p. i54. (Ig. \I , etc. 

^^^ Les lie lut mois ilu lc%lc sont Hsj>ociîs d'un 
dcmicentimètre, ce qui [lermeUmil du suppo- 
iMX ici une lacune. 

(*} Ici deui mota illisibles. 



^^'f Le li'\tc pode Flodiinos ou Qnlodiinos : 
ce qui peut élro idontîlié avec J Elydrion ou 
(]|ielJdoin<% mou «vnommesi d'electrum oti 

^> I^i- fiiol « Wza ■ , dtMit la kctunî crailleurs 
nesl pas certaine. tHanl 1li nom d'une idolt;, 
il sérail permis de Iradiiire : a L "011a de feau 
d'or*. 
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doctrines el ies ont induits en doute; si birn qui- hi plupart ont nié que tout 
rda fût une chose vraie ^^K w 

.(interrogeai ensuite ce personna^^e sur h\ raison c|ui avait ainsi cor- 
rompu les gens et les avait induits en erreur. Il me répondît : « Tu as le 
volutup devant toi, lis-le et tu y trouveras tout re que je t'ai enseigné. » 
Je lus alors le traité sur feau de soufre ^'^*. Je croyais, sans le rnoindri^ 
doute, roniprendre le sens de ce que je lisais. » Pensez- vous, lui dis-je, 
que tout cela soit évident? — Dieu nous préserve de l'ivrreuil secria-t-il : 
tout ce qu'ils ont exposé est exact, et ils n'ont pas dit autre (vhose qui' 
la vérité; mais ils ont employé des noms qui ont pu étatdir une confusion 
au sujet de la vérité. Les uns l'oTit désigné d'après son j^oût, d'autres 
d'après ses caractères, ou son utilité, sans s'inquiéter de ce qui était au delà. 
Sache, ô Cratès Es-Semaoui (le Céleste), qu'il nest pas un seul philosopha 
qui nait fait tous ses eflforts pour démontrer la vérité. La thfïiculté quils 
ont trouvée à éclaircir ces chost*s jiour les if^norants, 1rs a entiauiës à 
la prolixité, \ussi ont-ils dit ce cpi'ii fallait et ce qu'il ne fallait pas. Les 
ignorants ont traité a la façon d'un joiu^t ces lîwes qu'ils avaient entre leurs 
mains; ils les ont tournés en dérision et les ont ensuite rejetés comme 
funestes, rebutants, attristants et dérisoires, vu ce qui touche la connais- 
sance de la vérité. — Comment, lui répliquai-je, ne serait-on pas rebuté 
par la lecture de ces livres et de ces volumes, dans lesquels on trouve des 
mots qui senibleïil dire les menues choses et qui dilîèn'nt eepentlant dans Irur 
application. On est troidilé de Fie [)iis savoir quel est [e sens qu'il faut 
adoptrr, ou la leçon dont on a besoin, — Je vais te dire, o mon fiJs, me 
réponflit-d, d'où viennent ces erreurs et ces eimuis funestes. Tous les 
hommes appartiennent nécessairement h rmie tles tleux catégories suivanti's : 
la preniiùre conipi'end tout individu dont Tesprit est unitjuement dirigé 
vers la sagesse, la recherche de la science, l'enseignement d(s lois des 
natures, les afiinités de ces dernières, leurs avantages et lems inconvénients. 



'*^ Ces explicaÛDiis sont ronformi^s u la vieille 
tradition égyptienne et alctiimique. Voir Pa- 
pv PU* de Levde, hittod. à la (Àhimit i/tJt tincienx , 
p. ici : • Ltts noms sarir* dont iw* seivnit'al tfs 
scritics iMicrés, ariti de mettre (?ii dëraut la eu- 
riositt^ (lu \u!j»niri'»; ainni que ta lïomcncla- 
tuiv jiroptiL'tiqui! di; ce Papyrus vX dv tlimro- 
ridc- — Svnésius , Collection dei Âlchimistef 



^rccSt Irad», p. ti3 , sur les nntns ruukipici, 
p. 6'J : rien ne doit élre exposé cliiirement , sauf 
aux ïnitii^îs. — Sur U'» inii^^mr!* mystique*, Dé- 
tniKTitc a Lctic'ippr*, Cotttfction des ALhimitles 
^recs, traduction, p, 57. VoirauMsi p« 4B et 53 , 
et Olvmpiodtur, p, 86, io C'*hn*lien, p. 398, 
H pojtsim. 

''* Ou l'eau divine, en ^rtsc. 
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{]elui qui appartient k cette catégorie se préoccupe d^avoir des livres, de les 
rechercher^ de vouer son esprit, son âme et son corps h répandre les notions 
qifils renferment. Quand il y trouve queltjue chose de clair et de précis» il 
en reinercic Dieu; s*il y rencontre un point obscur, il tait tous ses eflbrts 
pour en avoir une idée exacte par ses études, arriver ainsi au but (fu*îl s est 
proposé et agir en conséquence. 

« Dans la seconde catégorie, on rangei^ riiomme cpji ne songe cpi'à son 
ventre, qui ne s inquiète ni de ce monde, ni de la vie future; celui-lti, les 
livres ne font qu accroître son ignorance et son avt*uglenient; aussi rloit-il 
nécessairement être lourd d esprit et le devenir de plus en plus, « 

« Vous avez raison, loi dis-je, et vos paroles sont exactes. ■ Puis j ajoutai : 
n Si \ ous m y autorisez, je vous exposerai ce que je compte faire avec cette 
science merveilleuse, pour ceux qui viendront après moi* — Dis, me 
n'*pondit-ii» »* Quand je lui eus exposé mes idées, il sourit et il ajouta : « Trs 
intentions sont excellentes, mais ton âme ne se résoudra jamais à divul- 
guer la vérité, à cause des diversités des opinions et des misères de for- 
gueii*'^. — Prescrivex-moi , répaiiis-je, jusqu'à quel point je dois iJler. m 

« Fxris ceci, me dit-il : Prenez du cuivre et ce qui ressemble au cuivre, 
le poids de tleux mvun; que la matière soit brute et nait subi aucune pré- 
paration. Prenez également le même poids dr mercure et de ce qui ressemble 
au mercure, les deux matières blanches, brutes et non préparées, pareille- 
ment. Tous ceux qui viendront après vous ne sauront pas reconnaître que 
ce sont des esprits, si vous ne les avez pas désignés par leurs noms. 
Llionune faible et non sagace qui lira cela, prendra des esprits faibles, qui 
ne pourront pas supporter le feu» qui n auront aucune force, et qui seront 
dévorés par le feu durant lopération. Connue il n'ol>tiendra rien, son an- 
goisse et son aveuglement ne feront que s accroître, atlendu qu'il am'ait dû 
suivre ce précepte des Anciens : rendez les corps incorporels^-^. Sachez que 
le cuivre a, de même que f homme» une âme, un esprit et un corps ^^^. Ne 
parle pas dans ton livre des soulVes secs, ni des arsenics et autres choses 
sèinblabies; car dans toutes ces substances, il ny a rien de bon. Tu le sais 



f'^ Le mot traduit ici par a orgueil i signifie 
ëgiiemeiit « soufre » , ci \c mot jtMirIti par • mi- 
sérable t pourrais en tétant lu <l'Line autre Ta- 
cou, avoir h Mgnificalion de t si^dcnlaîrc •. 

t*^ Co!L des A Ich, jr. » t od . , ji, ^ i , i o i , i î ^ ^ 



t^J Collection des Aichiiïiiitei ^recs^ trad. , 
p. 67, d'après Synésiiis» p. 28; — Oiympio- 
dorc, p. i'i3, i5'j; — Coinariut, p. a 83. — 
Oriffuw'i de l' siîchimic , p. ^76, d'après Slë- 
ptja!iusi. 
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fiailloiirs, car le fpii les ïlévore ot \rs lirùle ; on nvn prul n/liror aucun 
pi'olit. Quant à notre soufre, dont tu auras a parler dans ton livre, cest un 
sourre qui ne hrùle pas^*^ et cjue le feu ne peut dévorer, mais qui se volati- 
lise sous laction du feu, C est pour cela que {es Aneiens préten<Iaieiit tpir 
les substances qui se volatilisaient contenaient respiit tinctorial, en ineint' 
temps que la furnée^'^^ De même leau composée n'est parfaite qu^à la condi 
tion (fétre pareille au mélange (précédent). Tout ceci est extrait textuelle- 
ment du li^Te. 

«Ces esprits tinctoriaux, susceptihies de se volatiliser par Faction de la 
chaleur intense du feu, lorstpie les corps sont blanchis, il convient de les 
ajouter aux esprits tinctoriaux qui proviennent des coi'ps, dont (les derniers 
esprits) ont été extraits piii* volatilisation ^^^ Cest ce produit qui, a\ec ta 
permission de Dieu, fera revivre les corps ^', les améliorera et lr»ur renditi 
l'état parfait cjue vous rlierrlie/ à leur donner* w 

Je demeurai stupéfnit d'admiration. Il me répéta aJors ses paroles el 
ajouta : « Rédiye ton livre d\ipres les informations que je tai données; sachr 
cpie je suis avec toi et que je ne t abandonnerni pas, tant (pu: tu n'inn^as pa^ 
achevé ton entreprise; elle te vaudra la faveur de Dieu. Sachf* aussi que la 
combinuison drs corps n'a lieu qu'autant que les corps présentent entre eux 
une certairte alTînité de couleur et de ^oût. Tu les fais fondre ensemble, 
alin qu'ils se mélanj^ent et deviennent un litjuide homogène, le([ue! sapp<Hlt^ 
alors Icau de soufre pure : elle ne renferme plus aucun mauvais principe. 
\ oici mï mystère éclaire i. 

C'est avec cette substance que Ton fait le soufre sec^^\ que les philosophes 
ont appelé rouille et fei"ment dor'^*^^, or à l'épreuve ^'^\ et corail d'or^^' (mot 
h mot ; or de poui^pj'e). Mais cela ne peut a\uir Heu que quand le mélange 
des corps a conslitué une substance homogène; alors il s'appt^lle la chose ei- 
cellente et il reçoit phisieui'S noms. Ecris tout ceci, afin d'ol)tenir le niolvl* 



t'^ Le ftoiifrc Inromliustilile [ColL des Akk^ 
^rees, p. 4 7. tf 6 ; p. ^-j'S cl \\ a 1 1. — Traité 
dAlehimie syiiaquc, p, 3:«, iv. t^t noie 5), 

'^* Coll. (iis île h. i^recs, trad. , p. 137,0" a i ♦ 
et p. 79, n* 8. 

W Ibid.t trntJ., p. 1 qô et 191» * et surtout 
p, 24i, 34». 

^*1 [hid*, tmtl., Cotnirius p. ^8|. 
^*^ Ou incojulHisltble [voir plu* haut). 



^''1 Ou lifjuiHc (l'or \Colî. ifrx Alçh, yrrc*. 
trad.* Lej;i(iut\ p. 17), les deu\ mots j;rerft 
Çiî^ïï ti Çwftoi^ éianl preftijue tes ménje* el la 
confusion {lyant nu lieu chei les alcliimt'ile*^ 
syrin(]iies { \lch. sjrioqtêe, p, 22), 

^'> Le mol arahe signifie tittéra'eDient «mis- 
tèrci, 

(*) CotL des r\lck. qrt'cs, Irwd. , tlémorriu». 
[1. ^(iy Go. 74. 
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<lochalt[no^^', en qui réside toute vertu secr^ttv. Néanmoins jp suis davis que 
tu n'inscrives point toutcf* ces ronihinaisons multiples dans un livre destiné 
à reu\ (|ui viendront npres toi; car fouti* Tœuvre est rontcTiu** dans le s(Hd 
niolybdocliak|ue. » 

Lorsqu'il m'eut fait hien comprendre toutes ces choses, il disparut r^t je 
rrviiis il moi-même. J'étais comme im homme qui se réveille ta tète lourde 
et Irouhlé par son sommeil* Deux choses surtout ui'avaieiit fait une vive 
impression : la première, cesl qu'il m'avait détourna du pi'ojet d'écrire le 
livre que j'avais conçu; la seconde, cest qu'il navuil pas achevé son dis- 
cours, avant de disparaître à mes yeux. 

Alors je demandai à l'Eternel des Éternels de me l'econmiatider à cet ange, 
i\v telle façon que je pusse achever d'obtenir de lui les révélations qu'il avait 
commencées sur la nature des choses. Je me mis h jeûner, a prier, à rest*^r 
en contemplation, jusqu'à ce qu'enfin lange m' apparut (encore) et me dit : 
• Tu sais que quand nous parlons de ouaraq (non!*) nioTmayé^*^\ nous voulons 
seidement indi(juer notre argent et notre or. Quand ces substances sont mé- 
langées dans le vase et quelles blanchissent, nous les appelons argent; nous 
les appelons or, iorscfuelles sont rouges. Si on y ajoute du soufre et fpje Ion 
travaille le produit, nous lui dormoîis alors le nom de ferniml d'or, ou 
quetcp^ie nom de ce genre, 

« Ecris : Prenez les minéraux en poids voulu; mélangez-les avec du mer- 
cure et opérez jusqu'à ce (jue ir produit devienne un poison '^^ igné, et vous 
aurez ce que nous appelons du molvbdocbalque'*^ Quand les corps auront 
été brûlés et qu'ils seront (ixés, nous ap])eHerons le pioduit du soufre sec^^. 
Vlors il produira de l'or pur^''^ et teindra fargent etj or. (Nous n'entendons 
pas parler ici de l'argent du vulgaire, mais de l'aigent condnné pai' les phi- 
losophes et auquel seul nous donnons le nom d'argent [oimrojtj],) Si nous y 



'** CotL des Ueh. i^rect, Iracl. , Diîmocrite, 
p, I9; Oiympindore. p. 101, i5A, i8â, el 
Mifiotit p. 188, 190, 193. Voir «Uflsî p. 407* 

'** Il snjjil de iaaem, di.^si^iié soui le nom 
i^rvc àemt^ow*^ lutrod. n la flhimic ties anciens , 
p. 61, — H est remarquablp que rc mot ^01 L 
traduit fréquemment chez ies plus vieux silclii- 
mUte» btins par nommïu {Transmis s hn dt* la 
^clt'nce untiifae, p. 1161, noie <>; p. aG6)* 

-^"^ Poison =^ i6i = viras lai m; la tprtîj'ara- 
rmn ignétî» de Mûrie (Cuit, des Alch. (frccs , 



p. 113, 191); mfdtciua ou icmrdtttm des alelil- 
misttîs laliiiîs du nioyrn âge. frélail T âge ni linr- 
lorial par excellence. Sur îes ben% multiples de 
ce mol et du mol iosix , voir InhûiL à la Chi- 
m if (h'S ancivm , p. 204 et p. i '|. 

*' Coll. drx Alck. tjt^cs f trad. , p, 1 88 et «93. 

^^' Oti incombusUble (voir plus haut), 

i*' Le texte de cette phrase est 31 incorrect, 

qu'on n'en pnit fixer le sens avec certitude, La 

traditclion lil tran^fonnera l'or en or pun est 

très admissible. 
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îijoulons le reste du poison» il leintlm Tor, et cv ne sera pas Toi' du \xî\- 
gaire, mais la roiiihinaison qui teint en rouge el que nous appelons ov. 
Nous vous iuiliquerous les poids plus tard. Quaol aux ror^s, ils ont tous une 
ombre et uur sul>stance noire ^'^ qui se trouvent à la suiface, dans tous li's 
métaux qui les possèdent. Le mercure, coniine tous les autres corps, a unr 
ombre v\ une substance noire. Il convient d'en * xlraire cette ombre et celte 
substance noire, comme on tes extrait des autres corps, m 

}v lui demandai comment nous pourrions extraire rond>re du mercun*. 
Il me répondit : h En le mélant^eant aux autres corps, car alors il est blaîi- 
cbi. — Cionunent cela? lui dis-je, puisque les philosophes disent que le 
m»*rcure seul est capable de Idanchir le cuivre. — Ils devraient plutôt dire, 
répliqua-l-il, que h' mercure est blanchi; car les corps qui résistent au b*u 
ne laissent rien dégager, et il ny a que le mercure qui se dégage et se vola- 
tilise sous laction du (ru. Lorsqu'il est extrait au moyen du feu, il se >oia- 
tîlîse, et les auti'es vovps résistent au feu. Si \ous remettez ces corps sur le 
feu, aussilôt qu ils y auront été remis et que {le mercure) se sera mélangé 
à eux, oii aura un «orps pur, car il tlenieun^ra avec eux. Les esprils, sous 
faction d\me chaleur violente, se dégagent de ces corps, et ces corps de- 
vienn<*iit morts, sans esprit, puist|u'ils ont subi la vcdatilisation. Si on rend 
aux corps leurs t^sprits, ils ledevieiment vivants'-'. C'est pour cela que les An- 
ciens ont dit que !e cuivre avait un corps et une àme. Pourtant certaines 
personnes ont cherclii' son esprit, et pour cela elles ont opéré sur le ruivi»', 
alin tfen faire un corps fort, capable de teindre ^ et résistant au feu. Ces 
personnes-là se sont laissé séduire paj'*^^ .... lorstju elles ont voulu trans- 
former les esprits en corps, sans faide d'un corps» Persoime, en effet, na 
jamais vu une ame qui lut (ixée autre part que dans un corps, ru un corps 
qui existât sans àme. \*v corps sans âme est incapalde de se mouvoir, d'en- 
*jendj'i'r et de cnntrarter union. 

" Sache d'une manière cei laine cpie tous les coips rerd'erment des impu- 
retés, el que les impuretés des trois corps ^^^ ne peuvent être r'iiminées, qu au- 



•' Cuivre saiiii ombre {CoUectittn des .-li- 

'*^ CL les vivions svint>cïli(pii's de ZosLmc, 
Cnltection tiex .ïU'hmtslcr fines. Ira il., p. tifj, 
n*4; p* l'i^* n" 1 à tîi iiii; |i. 1/7* n" 1; Ia 
rtUurreclion «tes mûris «-leintus diuth ï'tliidt's, 



Comanus, p. i8i , a8i , tîl surtout p. 28^-2^4». 

^^^ Coll. dt'S Àtch* ^recs , Irad. , p. i53, i36. 
n* 20; p. 344. 

t*' Le mot non tratluil in est probablemenl 
(t^ori^ine ëtroii^êre; ïÎ Mînïtïtc ûXtv. It* nom il un 
cerdiiii alctimiiste, ou phitosoplK'. 

^*' Ptomb, étui II, cuivre? 
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tant cpj'ûn les nn^knge pour en ix'aliser la volatilisation. Le feu les rielloîe 
pour ainsi dire et elimiiit* la partie noire; car un feu dont fa chaleur est 
convenablement dirigée, nelioie les corps et les épure. C'est le feu seul (|ui 
les nettoie, les épure, les améliore, les affine et les fait devenir blancs et 
rouges. Mais il convient que je t'indique cundneii de fois il faut remullre 
du mercure dans les corps, — Dites -le moi, je vous prie» m'écriai -je? — 
Les Anciens, me répondit-il, ont dit que le grillage avec le plomb et le 
soufre ronstitiiait une pnmnère forme de grillage; le grillage avec le mer- 
cinv, la seconde. Puis ils ont ajouté : remettez les lames dans la solution, 
alin d en faire sortir les impuretés : ce sera la troisième opération. Broyez 
avec le mercure, ce sera la quatrième. Ptlez avec du miel et du collyre, 
ce sera la cinquième. Pilez avec de la litharge, avec du miel, ce sera la 
sixième. Pilez l'^o^^a d'or avec de IWine de veau, ce sera la septième. » Puis 
il ajouta i » Quant à moi, j'estime qu'il faut remettre les corps dans la solu- 
tion; car plus on les y met et plus on les y laisse, plus ils acquièrenl de 
beauté et daptitudt! a la teinture. Or il faut toujours chercher le mieux, 
tpiand cela est possible. Je viens de te révéler des choses qui, je le crams, ne 
pourront être comprises par fintelligence, la sagacité et la science de per- 
sonne, 

i Quant aux noms que les Anciens ont donnés, coinine , par exemple, ceux 
de cuivre, d'argent, de chair, de niolybdochalque , d'or, de fleur d'or, de 
(^uiail (for, ce sont lit des dénominations qulls ont créées pour désigner 
félkir. Ils ont voulu ainsi inditpier chacune des couleurs que prend I elixir, 
et ils ont suivi jusqu au bout lordj^e dans lequel elles se produisent. Chacpit* 
fois quon augmentait la fluidité-'^ du mélange, une nouvelle couleur élail 
détenninée; à chatpie changement de couleur, on donnait un nouveau nom 
au mélange, et sa puissance tinctoriale augmentait. 

« Aussi les livTcs secrets des philosophes font-ils noinmé d abord plomb; 
puis quand il a été cuit et que le noir en a été extrait, on fa appelé argent; 
ensuite, lorscpi'il a été transformé, cuivre. Quand on a versé sur ce produit 
de f humidité, après la rouille; lorsque fon a éliminé la matière noire daris 
la partie rouillée et quon a \^ apparaître le jaune, on lui a donné aloi's le 
nom d'or. V la suite de la quatrième opération , nous l'avons appelé ferment 
d'or; à la suite de la cinquième, or à Tépiruve; à la suite d«' la sixirmo, 



'J Un l'tiuiiiitiilé. 
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corail dor (or de pourpre) i enfin h la suite de la septième opération, cest 
TœmTe partaite, la teinture pénétrante. 

w Toii5 ces noms ne s'acquièrent que sous Tinfluence du feu, et c'est grâce 
h lui que les opérations engendrent ces qualités, (jnaucune teinture ne dé* 
veloppe it ut» si haut degré, ni avec une telle înieiisité et qu'on ne saurait, 
sans illusion , chercher A obtenir autrement. Si les gens connaissaient la puis- 
sance nécessaire pour former la meilleure qualité, ils sauraient quune seule 
matière peut donner naissance aux dix produits dénommés piu' les Anciens. « 

«Montrez-moi, lui dis-jt*, quelle est celte matière uni(|ue qui produit les 
dix. — Sachez, me répondil-il , que les dix cpii peuvent élre ainsi funnés 
répondent aux dix noms qui ont été établis par Démocrile, et pour chacun 
desquels il a déterminé une opération. Quant à la matière unique qui a plus 
d'effet que les dix, les philosophes ont refusé de lui donner un nom parti- 
culier; mais lui eiï eussenl-its donné un, que cela n'aurait pas permis dVn 
tirer profit : car ils n'ont point indiqué si la matière était composée, ou 
simple. Celui (jui voudra se servir plus tard de la propriété de cette ma- 
tière, dexTa démontrer comment elle est composée, et pourquoi, malgré sa 
composition, tdle est appelée unique ^^L C'est ainsi que tes faits ne portent 
qu'un seul nom, bien quils renferment quatre natures, qui iissurent l'exis- 
tence de leur corps et de leur esprit; ils m ont qu'une seule désignation et 
une seule nature. Les philosophes ont procédé de cette façon : ils ont mé- 
langé leurs ingrédients et les ont combinés, de manière à obtenii* un produit 
homogène, auquel ils n'ont donné <[u un seul nom. On assure qu'ils ont fait 
serment'-^ entre eux de ne jamais faire connaître cette chose à quekpi^un 
qui ne fût pas des leurs. — S'ils ont juré, repartis-je, de ne point rlivul- 
guer cela, pourquoi hiament-ils les gens et leur reprochent-ils leur défaut 
dlntelligence, leur incapacité h trouver la vraie voie de cette science; pour- 
quoi blâment-ils ces gens d entreprendre des recherches sur un sujet dont ils 
ti ont voulu leur donner aucune notion?» 

«Ne l'ai- je pas dit, me répondit-il, que le maître de Démocrite ne hiî 
avait pas enseigné la combinaison des matières et qu'il favait laissé dans un 
doute poignant h cet égard". Aussi Démocrite dut-il étudier les hvres, faille 
des recherches, multiplier les expériences et les informations et éprouver de 



t*l CiflL dêM Atck. grecs, Irad., p. ^7, 387, 
393, El* 3; p, 399, elc. 

^î fhid., Irad. . Seroieul, p. 29. 



^^^ Altusion h un pusaage du traité de Dé- 
mocrite, Coitect, des Atchimistes grecs, p. 4i* 
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graves déboires, avant d arriver à la voie droite. D après ce qinl raconte, 
i) ne trouva rien dt* plus diffirîle que d ohlenir le mélange intime , propre 
k n*alisrr la combinaison des matières''^ » Je lui dis ensuite : « Laissez de coIp 
les détiuls accessoires; hâtez-vous de décrire le but et soyez bref dans votre 
discours; écartez-en toute longueur et toute anipHfication cpii ne seraient 
point nécessaires, w II nir. répons lit : « L'opération lera blanchir le cuivre k 
Textérieur et également a l'intérieur; de même tpi'il esl rouillé extérieu- 
rement, il sera rouillé inlérîeurenient; enlin tout ce qui brillera à Textê- 
rieur brillera également à Tinté rie ur^'^^ — Et quand il brillera tant à ilnté- 
lieur qui rexté rieur .^ n ni'écriai-jc, pour essayer de l entraîner à éciaircir 
toutes ces choses et à me les expli({uer, la conversation échangée entre nous 
me conduisant enfin au but que je nVétais proposé, et k respérance de tirer 
profit di* f occasion. — «Je t'ai seulement enseigné, nie dit-il, que la sub- 
stance blanchira et njuilleni, puis quVHe se volatilisera. Or i) faut que tu 
saches également (pie le but principal est d obtenir la rouille; quand ce 
résultat esl obtenu, tu auras le coinniencement de la préparation, c'est-à- 
dire la leinture fugace. 

«Toute combinaison est formée d** deux composants aptes a s unir. Par 
exemple, fboniine et la fennne sont des éléments coujposants; s'ils se réu- 
nissent et qu'ils s'accouplent. Dieu fait sortir deux un enfant» et cela en 
vertu de I attrait que Dieu a mis dans chacun deux pour i autre; en sorte 
qu'ils sont nécessaires fun à fautre et qu ils éprouvent de la joie k se ren- 
contii'r* Telle est la science de la chose unique v\ sa démonstration^^'. » 

'^ V'dv ma \ie! mVcriai-je, vous venez de m\*\pliquer' clairement la matie^re 
uiiitpie *'t de me la détnontrer. \ ous prétendez donc que la matière unicjue, 
bien qu'ainsi appelée, esl formée de diverses matières, et que cest une cuni' 
hinaisoti r lorsqu'on opère sur elle, elle passe tfune couleur à une autre cou- 
leur. »— H répondit :« Ainsi le plomb n'a pas la même énergie que la lithai'gf* 
et w produit pas Ivs mêmes efTels; la litbarge, à son toiu\ na pas la ménjr 
puissance que lacéruse, tpji, elle-même, rragit point à Téga! du minium. 
Ces quatre choses^*' proviennent dune matière unique, qui est le plond», et 



" ' CùUrC tio R dt\% A Irh un is trs (frt'rf , t met . , 
p. 50.53. 

^*^ Ce» |ilirases sont a p^m prè^ IrailiiîLcs île 
OéiiiofTÎte, CûW. des Alch. ijrtfc^ , Irad., p. 5i. 
— Voir aiif^^i Trmti^dAlthûmmyriaffue^p, i, 

^^* Citii, ttf» ilch.tftecs, Irwtt. ; Ij^ltre d! his à 



Homs), p. 53. n* 7. Par k màJn vi la f<midie. 
foeuvreest ac4!omplk\ p. 147- — Otympiodore , 
p. 10 1, — Introà, à ta Chimie des ancirnu, 
pt 161, lë|;eade des tigurt^a, 

^*' Voir Ol y ï« pi adore, CelL de* Âlch, greCM, 
Irad, , p. 106 , tr '17. 
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cependant chacune tlclles a son caractère paiticulier, son énergit^ propre et 
ses qualités qui se développent sous l'influence du (eu* Les gens qui ont 
1 esprit sulîtil et rintelli*^ence peuêtrynte comprendront le sens des paroles 
que je viens de dire. Quant aux if^moiants, ils nie traiteront d'iiuposteuj', 
parce que leur rompréliension ne leur permet pas dalteindre a la connais- 
sance de ce que nous venons d exposer, lis nieront donc la vérité, Hs pré- 
tendront que le ver ne devient pas serpent et cpie le serpent ne devient pas 
dragon. Or vous savez que fanimal (syniboli([ue) sur lequel opèrent les philo- 
sophes . est une certaine chose , qui de ver devient serpent , et fie serpent , 
dragon. En efl'et , au début de l'opération le corps est brillant comme de 
largent, dur comme de for, et tantôt rouge comme du minium, lantoi 
noir comme les ténèbres. Celui qui traite touî cela de fable'^^ et qui pré- 
tend '^^ que ce que vous avez écrit dans ce livre n'est fait t|ue pouj* flonner 
le change sur les obscin"it»'^s et les énigmes des ouvrages <les Anciens, i-n les 
indtant; il est vraiment bien étrange que cet homme n aille pas trouver les 
gens qui opèrent àTaide du plomb, de la lilharge, de la cémse et du minium ; 
car il verrait alors que tout re que nous avons dit est la vérité, puisque 
avec une seule matière ces gens-là ont fiiit des produits divers, auxquels ils 
ont doïiné des noms dilTérents, quoique en réalité tout cela fût une même 
maïièi'e. Il en est de même de ce que nous avons exphqué, (chaque fois qu'on 
a l'ait une addilion, on a obtenu une couleui" nouvelle, k laquelle nous avons 
donne un nom, jusqua ce que nous ayons épuisé la série des appellations 
de ces divers mélanges. Au début, le corps s'est appelé molylidocbalque 
et corps de la magnésie; puis il a pris le nom de plomb, ou encore par- 
fois de plomb noir, ou {le plomb blanc. Or, la chose unique, c'est le 
plomb ^', dont les Anciens ont dit quil avait la supériorité sui" les dLx. 
Klle est née des combinaisons de ce principe unique que nous avons appelé 
plond>. • 

« D'après vos paroles^ ô âme vertueuse, reprîs-je, que convient-il d'exti'aire 



' Voir ta protestaLicm af>ab(;ue cl« Démo* 
crile ranlpe reun qm l'actustiii tte tenir dt» 
ttiscour» fnbulcux «^t non symbiitiqiieï (ColL écx 
Atch, ^itet ^ trid. . p. 5i;. 

'''' Ti-riU iiiuls «le cette ptirase »unt d'une 
ieciuru inctîrliimc. 

t^^ Cf» CH\mpîo<lore, CqU, des Âlck, ^r«cs , 
Lrad., p. <j^. 11** 37, sur le plomb noir; p. loo. 



II" 38 et 39. — ■ l^ plomb avait Hc* envisagé 
à t'origine comme ïc priuci|>e de la liqutdiU^ 
métallique et la matière première g(.'nëratrice 
des métaux [CoU. det Meh. ^rrcs , tnwL* p* 107 
et 167)» rôle» qui ont éU attribués plos lard 
au mercurf^ dana lea (liéone» atdiimiqtie»* — 
Sur les couleur» multiples dérivées du plomb, 
même ouvrage, p. loë, n' 47, 
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de ce plomb : des couleurs ^^^ ou des matières (colorabtes)? — Ce qu'il 
faut extraire, me répondit~il, ce sont les matières colorables, et les couleurs 
auxquelles tes Anciens ont donné des noms de matières. Ainsi ce que nous 
nommons cinabre (couleur) n*est point le vrai cinabre; il en est de même 
des dix noms dont je l'ai parlé et cpie domine la matière unique; ces sub- 
stances ne sont au nombre de dix qu^en tant que noms. Mais chaque fois 
tjuune de ces dix substances a acquis une coloration nouvelle, nous lui 
avons donuf^ un nom; Inen que ce Tût toujours le même principe, c'est-à-dire 
le plomb dont je tai enseigné la nature. H comprend des substances diverses, 
méian^ées, accouplées et intimement réunies les unes aux autrc^s, de façon 
à fournir un tout homogène. Chacune des propriétés s'est portée sur la sub- 
stance qui lui corn'spondait, se lest assimilée et en a fait un tout solide. 
non fugace, qui s est de plus en plus consolidé. Telle est la matière unique 
dont je vous ai parlé et que les philosophes ont répailie entre de nom* 
breuses opérations et de couleurs diverses, sans cependant être jamais dac- 
cord^"^^ ni sur les sul>stances, ni sui' les couleurs, ni sur les opérations. 
Il en est qm lui ont donné des noms de sulistances solides, et d autres des 
noms de sui>stanees litpiides. Je fai livi-é tous les éclaircissements que j'avais 
projeté de le faiie cormaitre sur ce sujet, en le dégageant de toutes les ob- 
scurités dont oïj lavait enveloppé; j'ai écarté, grâce à Dieu, tous (es mys- 
tères qui entouraient la mise en œuvre de la pratiqu*' dv ce livre, mystères 
que les pbilosopfies avaient entassés à dessein, pour empêcher d obtenir tes 
résultats indiqués en termes concis et peu intelligibles. » 

** Maintenîuit , tlis-je, donnez-moi des explicalions sur cette matière unique, 
(pie vous appelez plomb; et sur cette eau, c'est-à-dire sur leau qui en est 
formée. Pourquoi a-t-on nommé mati(*n' unique ce produit combiné? Enfin 
mettez le comble a votre bonté eji nTexplitiuant tout cela et en condescen- 
dant à me faire des conlidences comj)!ètes ''*^ Vous aurez droit alors à 

toute la reconnaissance de la foule des savants, et Dieu, à cause de cela, 
vous comblera tle ses bieniaits. Surtout, soyez clair. » 

«Dans ce ploud), me répondit-il, il y a les quatre natures^** analogues 



^*J Cesl'à-iJire des maticre» rolomnles. 

(** Coor Désaccord det ancietvs ^ dans l'ou- 
vrage du Chrétien (Coliiction dnx atu^iem M- 
chimisteg ^rccs , traduclion, p. 387, Sgg, et 



^^' Un blanc, laissa dans te text*^, ne pcrmel 
pas d'établir un sens ctirlain. 

^*J Olympiodore {Coll. des Aick. yrecj, tntd. » 
p. 9'j); sur kv5 roloratidiis diverses» tilanctio, 
jaune et noirti, de la lélrasomle, p. io4 cl 107» 
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à celles que ron ivlrouve f*n ce inonde» et le secret cherché, qui a été la cause 
de la mort successive des hommes. Ces quatre natures ont des couleurs di- 
verses : Tune est hianclie; iautre rouge; une autre noire '^^, Quelques-unes 
se détruisent Tune Iautre quand on les mélange, pour formel' m» tout ho- 
mogène où domine le noir, et le blanc se trouve alors renfermé dans Tin- 
térîeur de la substance, qui est recouverte et enveloppée par la couleur 
noire. Tel est le ras des substances que nous nommons plomb blanc et verre 
noir. 

«Sache d'une manière positive, toi cpii as déjà la science et la certitude, 
que les Anciens n'ont pas employé la dénomination de soleil (or), et cepen- 
dant ils font lait entrer dans lem's combinaisons. En eO'et, ta substance 
essentielle (pour les teintures), c/est-à-dire \ énus (cui^Te)» ne teint pas 
avant d'avoir été teinte ^^^ Lorsquelle est teinte sans avoir produit directe- 
ment de for, elle entre dans les autres condiinaisons : ceux qui la possè- 
dent, la serrent et la gardt*nt, car finfluence de sa couleur se manifeste 
sur les autres teintures. Ils Tappellent l'écrivain, lorsqu'elle est entrée dans 
les combinaisons, L*écrivain, c'est ce qui r«*tient (oute chose; il fait \dvre les 
corps et appai^aître leurs couleurs. Pouj^ moi, j*ordorme à tous ceux cjue 
j'aimt\ parmi mes fidèles, mes frères et mes disciples particuliers, de se 
contenter de cet écrivain; cai" aucun des Anciens, comme tu le sais, ne 
s'est contenté de ce qui vous a été explic|ué. m 

Pendant que je causais avec uion interlocuteur el que je lui demandais 
d ajouter d autres éclaircissements et des notions précises, pour s<Tvir à la 
rédaction du présent livre, je perdis tout à coup connaissance, après la 
disparition du soleil, et je me vis comme dans un songe, transporté dans 
un autre ciel et un nouveau firmament. Je me dirigeai vers le sanctuaii'e 
de Phta, qui renferme les couleurs du feu* Quand j'enti'ai dans le sanc- 
tuaire, par la porte orientale, j'aperçus dans les cicux un grand nombre 
de vases d'or; je ne vis personne se prosteiner devant eux, mais seulement 
devant fidole de Vénus, C est celte idole en ellet que Ion adorait dans le 
sanctuaire. 

«Qui a fait ces vases !^w demandai-je. Lldole répondit : n Us ont été faits 
avec le niolvl»dochalque du Sagr, Sache, ô Cratès, homme aux nombreux 
désirs, que ce nest ni un crime ni un péché pour moi, si je t*enseigne que 

^^^ Dans le manuscrit, il y a itonorci; mais la lectum du mol reiulu par cette épithèlti est dou- 
teuse. L*a quatrlèEne couleur serait le jaune* — '^ ColL des Alch, grecs ^ Irad., p. 3 44 et passùn. 
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r\*st 11* plomb (11* Teiimis le Sage qui a servi ii faliiiquer ces vases; mais lii- 
(lesMis, giirde le silence. » Kt il ajouta : flOui, garde le secret là-dessus; car 
tous tes |>liilosôplies lont gajdé avec le plus grand soin* (Cependant, je puis 
t'en rçv*4er cjuelqur chose, cest qu'il est êvtrêuiement froitl et que les corps 
lui demandent la vie pour être capables de résister à raction du feu^" : 
cVst gnice à lui que les corps (métalliques) se solidilient et se forment en 
lingots. * 

M'adressant alors au lirnuunent di' Vénus, je lui dis : «Je rends grâce à 
\otre créateur. Cette rjaturc unique qui vivifie ainsi les corps et qui leur 
permet de lutter contre le feu, n est-ce pas la gomme? — Oui, répondit- 
i^lle, cesl la gomme, non la gonmie du vulgaire, mais une gomme puriliée, 
impérissable f^'. — Je désire, répliquai-je, en m adressant à Vénus» faire 
comiaître clairement cette substance à ceux qui en ignorent le secret. Corn- 
luent pouve^-vous dii'c une pareille chose au sujrt du plomb, alors (pie tous 
les livres nous enseignent ([U il faut le transformer en esprit volatil? — Tu 
lias donc pas compris les paroles de Démocritc, dans le passage de son livre : 
« S*il espère obtenir ce qu'il recherche.»» S'il n'en était pas ainsi, il aurait 
dit : « Le plomb, mélange-le el éprouve-li* dans la fusion bouillonnante^^^ Ne 
lui f^iites point dire des choses fausses. « 

Puis \ énus ajouta : «Si tu veux que je l'en dise davantage, sors par la 
porte du Sud, par laquelle tu es entré, et pénètre dans ma demeure. » Jt* 
sortis pai" la porte du Sud et je rencontrai un grand nombre de femmes : 
les unes entraient dans la demeure île \ éims, les autres en sortaient. 11 y 
en avait qui vendaient des bijoux, dautn^s qijî en achetaient et d autres 
i^nfin ([ui en faJiriquaienl, Il me send>la que j'étais dans un bazm* très fré- 
c|uenlé. J étais surpris de la quantité de bijoux <pii faisaient l'objet ilu trafic 
et dont la majeure partie consistait en bracelets, couleui^ de pourpre mé- 
langée, et dans lesquels on avait serti des pierres. Après avoir examiné tout 
cela, je vis aussi des cassettes de femmes, de couleurs diverses, formées d'or 
rt de pierreries, et nombre de bagues, également ornées de pierreries et 
de perles. Cela fait, je me dirigeai vers la demeure de Vénus et j'v entrai; 
Ci- séjour était tel que la description ne saurait en être faite. Vénus était au 



' D'aprè* Péta^ius, dans 01)m|HôfloiN% ColL 
fie» ikh. tjr., Irad,, p, lo.i î •tu spîitTe *Ju îvn 
r*»l relPiiUf el ciiseri^ée par celle du plomb** 
^-^ p. io3 : «Oairi*», c'est-à-dire le plomb 



i opère la (liadon daust h'S sphères du feu #. 

*' 8 ur ta go EU me , voir (IqH, des A Ici*, tfrecs, 
Irad, » p. i48. 

^^^ Cou pella Lion. 



milieu du saiicJualre ; sa beauté (iéfiait toute description, et elle était parée 
tle nombreux bijoux, tels que je nWais jamais vu ies pareils. Sur sa tête ii 
y avait uu iliadéiue de perles lïlanches; dans sa main elle tenait un vase, , , , . 
dé IVirifice duquel coulait sans cesse IWgent liquide '*L Mon regard était 
ébloui et mon cœur troublé par les merveilles que je voyais. 

V la droite de Vénus se trouvait un de\îii de lliide, qui lui parlait secrè- 
tement à roreille. Je demandai tout bas quel était ce personnage, qui causait 
secrètement avec Vénus. On me répondit que c'était son ministre, (jui vou- 
lait s associer à eil*' pour Je m approcbai alors de lui pour essayer 

de comprendre ce qu'il disait en secret à Vénus; il se tourna tdois vt*rs moi, 
en fronçant ses sourcils et me montrant un visage sévère, puis il me lit sign<* 
de décrire tous les objets contenus dans le sanctuaire. 

A peine m'étais-je mis en devoir de le faire, que j'en fus détourné en 
voyant des gens de TEnde qui, tous, sans exception, préparaient leurs arcs 
pour me décocber des llèciies. L'un d eux s'approclia fie moi et me don- 
nant une poussée, il oie (it sortir du sanctuaiix', en disant : « Non , par \ énusl 
je ne le laisserai pas écrire la tlescription de ce que tu as vu dans ce sanc- 
tuaire, puisque tu as Tintention de divulguer nos secrets.» Puis il sempîua 
de moi et me frappa avec la plus grande violence, si bien qu'il me send>la, 
tant la douleur était forte, que je me j'éveillais, tout etirayé sur mon sort. 
Je me sentais le cœur malade rX endolori; mes yeux se fermèrent ensuite 
sous fimpression d une vive angoisse et je m'endormis. Je venais d'éprouver 
ce que j'avais cherché k fuir ri rr dont je voulais mabstenir^-L 

Tiiniiis que j'étais ainsi, je jne senlis envelu|>pi* tfun parfum dont j'igno- 
j*ais la pjuvenance. Tout h coup apparut une fejmue joyeuse, et qui ne 
pouvait contenir ses éclats île rire* Elle ressemblait à Vénus par sa beauté, 
et ses amis lui en avaient donné le nom, emprunté a celui de l'idoie; mais 
ce n'était pas son véritable nom et on ne le lui avait appliqué que parce 
que Vénus lavait en grandi^ allection. C^elle quVïn nomme ainsi du nom *le 
Vénus éprouve un tressaillem^Mit naturel, grâce auquel Dieu réunit le bien 
et la félicité. Elle m'interpella ainsi : « Par \énus! à (Iratès, jure-moi que 
si je t'iidbrme dVm vient ce délicieux parfum, tu nen pailleras à per- 
sonne. — Aussi \Tai que j'ai reçu une volée de coups, lui répondis-je, je 
te promets de garder le secret la-dessus. » Aussitôt elle détacha de sa taille 

^'* Mercure. — t*) Quatre mol» non traduits. Le tenU' du mnnuftcrit ayant t*prouvé dans re c]m 
fuil diverses interversions, nous l'avon!» rétiiblî clans >i;>n ortlre riuturel. 
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une ceinture d'or, dans la([iieiie se trouvaient inci'ustécs deux pierres, fune 
hlanclie et Tautre rouge; sur ces deux pierres étaient sertis deux morceaux 
de soufre, qui n'élaient pas des morceaux de (vTiii) soufre, t Prends, me 
dit-eUe, cette ceinture; arroseda avec la liqueur, jusquA ce qu^elle vive et 
qu'elle change de nature : alors il en sortira ce pajfum que tu viens de 
sentir. » 

On prétend que ta substance d'où Ion extrait ces bijoux que j'ai vus 

sert ^'^ et que cotte substance éprouve raction de rbuiuidité et de la 

sécheresse ^^^ 

Ceci est dit pour celui qui est intelligent et qui comprend ^^K 
A ce moment, je me ré\eiliai etjr nie retrouvai à Tendroit que j^occupais 
auparavant dans ce ciel. Je vis apparaître 1 ange qui mavait promis de ne 
pas nie quitter, avant de nVavoir donn*'* d une manière complète et claire les 
renseignements sur le sujet (qui me tourmentait). « Retom*ne, me dit-il, aux 
choses dont tu t'occupais et achève la rédaction du livre que tu as conçu, 
afin d expliquer le sens des textes di-s Anci(*ns et leurs discours étranges. 
— - Pariez» m'écriai-je. — La composition blanche, me répondit-il, c'est 
le corps de la magnésie; il est conqjosé de choses fixées, réunies en une 
seule composition, de façon à former un tout lioinogène, que Ion désigne 
par un nom unique : c'est ce ffue les Anciens appelaiL'iii aussi le molyb- 
tlochakpie^*^. Lorsqu'il a subi l'opération, on lui donne les dix noms, tirés 
des couleurs qui apparaissent au cours de fopération sur le corps de la ma- 
gnésie; c'est pendant cette opération que le mercure agit sur les quatre 
corps ^^^. Les corps qui réagissent sont : le mercure, la terre brillante (P) '**^ 
la terre tirée des quatre corps et la sélénite'^'. Tout cela ayant été fondu 
ensr^mble a donné naissance au corps de la magnésie. Il faut ensuite trans- 
former le plondj noij'; alors apparaissent les dix couleurs. Toutefois, par tous 
ces noms (pie nous avons donnés, nous avons voulu entendre seulement le 



^*^ Cinf{ mob non traduits. 

t*^ Trois nioU non traduits. 

'^ Les expressions «si tu rs inleDigent, si 
tu as respril exerc<*t sont courdïilÊîî cliei le* 
alrtiiniLiïtfîs grecs. ^^ Voir entre autre», Coll. 
des Aich, ^recs , trad., p, 6a; n' 3 hh, p. 63; 
n*M ♦ 5 , etc. 

'*^ Voir page 4; voir aussi CotL Jci Alch, 
^t'ecs^ trad. , p. i3i*i35, iS8, 193. 



^^^ C'est-à-dire sur Itr plotnb , rëfaiii . le cuivre 
et ie fer. — Voir aussi ColL th» Atchim. grecs t 
trad. , p, iGo vl 1O7, 

^^'> (annlire? La terre tirée des {(uatre corps 
serait la maguûsje. Ce passage est lrè« obscur. 

f'^ Sur k sélénile, ou apliroselinon , et sa 
relation avec le eorpa de la mii^nésie et le mo- 
hMocbalque, \o\rCùiL dt,t Àich, ^recs, trid. . 
p. i3i.ii**7 et H. 
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oiolybdochalque» (jui t"sl l'agent tinctorial tie tous les coq>s entrant dans la 
combinaison. Or, toute combinaison est fornriée de deux élt'ments : l'un hu* 
ijiide. lautre sec, 8i nous la soumettons à la coclion, ils se confondent en- 
semble; lïTi l'appelle alors la cliose excellente; elle a de noîubreux noms. 
Quand Iki produit est rouge, il s appelle fleur dor et ferment d'or^'^ ou en- 
core minium, soufre rouge, arsenic rouge ^-^. Mais, pour nous, nous avons 
continm^ a f appeler molybdocbalque , lingot et lame (métallique) ^*^ Je viens 
de vous expliquer les noms , avant et après la cuisson , et je vous ai donné 
toutes les distinctions cpi'il m*était possible de vous faire connaître. 

« Maintenant, il con\ienl que je vous parle des diverses sortes du feu, du 
nondire des jours qu'il doit durer, de la variété du feu, suivant f intensité 
qu'on \eut obtenir à tous les degrés. Peut-être qu'en connaissant bien cp 
sujet, et en en faisant une élude spéciale, on aiTÎvera à vaincre la misère^** 
laquelle ne peut être guérie autrement que par cette œuvi^^ auguste» Le^ 
catégories de feu sont nombreuses : il y a le feu faible, le feu sous la cendre, 
la bi'aise, la flamme légère, la flamme moyenne et la flamme >ive. L expé- 
rience , seule , peut permettre d'obtenir les diverses sortes qui prennent place 
entre ces catégories. Quai*t itu nombre de joui*s, le molybdochalque, dont 
le Iraitement est notre objet essentiel, se produit en un jour» ou en une 
fraction de jour. Plus loin, je vous dirai, en son lieu et place, le nombre 
de jours nécessaires poui' paracbever le poison et f élixir. 

fl Sachez, dune façon positive, que si fon place de for pur dans la com- 
binaison, la teinture prend une couleur rouge pur; si Ion y met de for 
blanc '^\ la leintmv est t^galenient d'un blanc éclatant. C'est pour cela que 
fon trouve dans les trésors des philosoplies les expressions d'or supérieur 
et dor éclatant, suivant for quds ont introduit dans leur combinaison. 
Quand toutes ces natures se sont mélangées et cpi elles sont devenues du 
inolybdochalque, les natures primitives se confondent en une nature 
unique et elles forment une espèce unique. Lorsque la matière est dans cet 
état, un la \erse dans un vase en verre, alin de voir comment la combinais(»n 



**^ Cr. ColL (tes Akh, tjnc** irid.; Lexitjue, 
p. 17. 

^ Sur la synonymie île ce» divers noms, 
%oir Vlnirùducûon à tn Chimie des anciens , 
p. 261. 

^*^ On mctl&ït les méUiui sons tormc de 
laoïps, pjur les eipos4*r k l'iuliun des vapeur» 



tinctoriales de î'arsenic, du *û«fre et du mer- 
cure sur la kerotakiîî (Introd^ à ta Chimie des 
anciens , p. lia). 

t** Celle préoccupation est perpëlueUe chei 
les alchimistes grecs ( voir CotL des Akk. grecs , 
trad., p. 73 vipoisim). 

^*^ Electrum ou asem. 
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absorbe !e licjunto, rt pour apf^rrevyir aussi la succession des couieur.s, celle 
ih la conxhiiïïihon h chacun de ses (legrés, jusquà ce tpi enfui on ait ob- 
tenu le rouge généreux, formé par 1 elixir. 

« Quant à ragent que les philosophes ont prescrit à plusieurs reprises 
ffe lueUre ^*n œuvre, il ne convient de femployer quune seule fois. Si vous 
voulez vous assurer de la vérité sur ce point douteux, vous navez quà exa- 
juiner ce quen dit Démocrite, dans le passage qui commence ainsi : « de bas 
l'ii haut '*; puis il revient li-dessus en disant : « de haut en bas »'^^^ et il ajoute : 
«Mettez l** l\n\ le plomb; le plomb à cause du cuivre, et le cuivre à cause 
• de fargent; puis de fargent, du cuivre, du plomb et du fer.» Enfin il 
s'explique nettement en ces termes : « N'en mettez qu une seule fois. )• 

<i Soyez, assuré que for ne se transforme qu avec le plomb et le cuivre. 
Il se dissout'^* dans ce vinaigre, dont la composition est connue des philo- 
sophes, et il se transforme en rouille : c'est de cette rouille que les philosophes 
veulent parler quand ils disent : Mettez de for, il samollira; mettez encore 
de l'or et ce sera du corail d or. (Tous ces noms sont les noms véritables des 
corps. Quant aux indications vagues fournies par les philosoplies, au sujfl 
des matières qui ont des noms spéciaux, elles ont pour objet de désigner 
les corps solides et la solution. Toutefois il convient de nonuner la matière 
unique.) Il convient de mettre du vinaigre, parce que c'est lui qui produit 
U^s couleurs. Il n en faut mettre quune fois, de façon à obtenir la rouille; 
et lorsque la rouille existe déjà, alors on met aussi le vinaigre, qui fait 
paraître les conleurs indiquées précédemment. On le laisse réagir durant uti 
jour; le liquide s'évapore* Quand la matière est devenue sèche, on l'arrose, 
et on l'introduit dans un vase, que fon met sur le feu, jusquà ce que le 
résultat utile soit obtenu. Au premier degré, on a une sorte de boue jaune; 
au second degré, cette boue est rouge; enfin, au troisième degré, on a 
quehpje chose qui ressemble a du safran sec et réduit en poudre. On le pro- 
jette alors sur de ftirgent vulgaire, et, la combinaison se pénétrant d'humi- 
dité et de sécbeï'esse, on obtient un esprit ^^^ 

« Les fnrps ne ptMiêtrent point les corps et ne peuvent les teindre. Ce qui 



'*' !^'i^l41 lie raitrinir : • Ivn ii.itit ks rliosfs 
rf»le§les , Pli bns k*^ cljo.\eî* tuirrstfrs » ? | Voir 
fMection tlês iichimiMtejt fjrrcs ^ lr»<lucLioti , 

t'J S'i4git-il il'iiti fwïtvsittlnrr iikuliti, copuble 
d& dia50iiili'«* ïm} C^t flgtrnt a élé employé en 



i' 't'I pur y s alehîmiile!». A la vérité , le texle 
aclud c^l vaf;ii(*î mais çp qui miîI cmii^ orlerait 
cHie ÈiguAlcailon, 

^' C*cst-à-<lire un «g«*jit captilile de pëii«krtîr 
le* lïiétaiii Pt de h*% ti»iiidre. fimime riitdiquw 
ce qui suit. 
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les teint, c'est le poison igné et aéiiforme, qui demeure empmoniu' dans les 
corps; lui seul peut aisément pénéli'er et se répandre dans les corps. Quant 
aux corps, ils sont épais; ils ne peuvent ni pénétrer, ni se répandre dans un 
auti'o corps, (l'est pour cela que la teinture n aut^mente en aucune façon le 
poids (Fun corps; car ce qui le teint est un esprit qui n'a pas de poids ^*^ 

•< Il est des gens qui, lorsqu'ils versent le poison sur fargent le laissent une 
heure, d autres deux heures, d'autres trois, d'autres quatre. Chacun laisse 
agir le poison suivant la connaissance quil a de sa force, et de manière 
qu'il pénètre fîirgent et le teigne, et que fargent fabsorhe. CVst celte nature 
que Ion norunie ouilâda (naissance), vie et teinture. On lui a tlonné ce nom 
parce que le poison, en se réunissant à fesprit tinctorial qui est constitué 
par la houe (précédente)» devient à son tour un esprit, au srin du corps 
composé avec lequel il s'unit. Quand cette substance a pénétré l'argent 
\ivant. elle vit à son tour : ce qui se manifeste aux regards par Tapparition 
de la coulem*. C'est idnsi tpie f on place dans les écrits les sept lettres en spe- 
ciiiant cpie cinq dentre elles n ont point de son* Dès qu'elle est entrée dans 
le corps, cette substance le lait vivre et elle y \it elle-même , aussitôt quelle 
fa teint. Il y a parfois des teintiu^es qui donnent des couleurs plus variées 
H plus h(*lles; mais cela tient à la perfection de lopération, à la durée de la 
chaleur, de la coction, ou bien encore au grand nombre de lavages. 

a Maintenant, j ai dévoilé dans ce livre la science du poison; j ai dit com- 
ment on opère avec lui, comment il teint et de quelle façon il se combine. 
Le* gens inteUigents ont pu en quelque sorte le voir lui-même. J'ai éclairci 
certaines choses, auxquelles les philosophes avaient donné des noms propres 
à dérouter le xiilgaire. » 

Je cherchai ensuite à me faire exphquer les choses extraordinaires que 
les phUosophes avaient décrites , afm que mon livre l'emportât sur tous les 
autres ouvrages, attendu que j'aurais en ma possession la clef de bien de^ 
choses et leur di-monsti-ation. Kniin je voulais connaître ce que les philo- 
sophes ont dit de la teinture dej» corps par tes corps. Il me répotulii : « l^a 
rouille ne provient que des soufres, Kn eflet, toute combinaison alnjulit 
à des molécules humides et à des molécules sèches. Quant aux pailicules 
sèches, elles consistent dans le mélange du cuivre avec le cuivre, et du mer- 
cure avec les corps. 

^' Cet ëoaticé mérite aUeiition, «u poiDi du vue de !■ Ibéorie Je b ptcire piiilo»opJiAie dmi» 
âùîrt auteur. 
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« Les molécules sèches s obtiennent par la cuisson dans le vase , jusqu a ce 
que la dessiccation se produise, que toute rhumidité ^^^ s en aille et que ce 
qui était blanc devienne rouge ^^^ C'est là ce que les philosophes appellent le 
mercure et le soufre. » 

« Comment se fait-il que la teinture soit fixe et persiste au feu , alors que 
les philosophes disent quelle est fugace et volatile? — C'est, répondit-il, 
parce que les corps fixes sont rendus fusibles avec les parties volatiles, et 
alors réchange qui se fait entre le corps et la partie fugace amène la trans- 
formation en matière volatile. » 

« Pourquoi les philosophes ont-ils appelé la combinaison olhsious[?)? — 
C est parce que la pierre othsious est engendrée chaque année et qu elle a 
des couleurs variées, qui changent de nature chaque lunaison. On a donc 
nommé d après cette pierre othsious la combinaison, parce qu'à chaque 
degré de l'opération elle passe d'une couleur à une autre. » 

« Pourquoi les philosophes n'ont-ils pas appelé tous les changements de la 
combinaison des noms de blanchir ou rougir? — Parce que, en entrant 
dans la combinaison, la teinture la modifie. Après la première cuisson, elle 
la rend blanche, et après la deuxième, rouge. Aussi n'a-t-on pas voulu se 
servir d'une manière générale des termes blanchir et rougir, parce que les 
deux premières combinaisons, la jaune et la rouge, sont les deux seules 
qui fixent des teintures. » 

« Que signifient les deux derniers soufres? — Les deux derniers soufres ^^^ 
ne le sont que de nom; car si c'étaient là réellement les deux derniers, il 
n'y aurait pas mélange des corps; mais on les désigne sous le nom des deux 
derniers soufres, bien que ce ne soient pas des soufres. » 

« Pourquoi les philosophes disent-ils que la nature se réjouit de la na- 
ture ^*^î^ — Ceci a été également dit des deux soufres, qui ne sont des sou- 
fres que de nom. » 

« Pourquoi les philosophes ont-ils dit que le corps lixe est celui qui em- 
prisonne et que sa nature est hostile ? — Cela a été dit également à propos 
(les deux soufres, qui ne sont des soufres que de nom. » 

^') Disparition de l'état liquide. suit renferme des subtilités à peu près inintel' 

^** Par exemple, la transformation du mer- lip;ibles. 

cure soit en cinabre par le soufre, soit en oxyde ^^^ Axiome alchimi({ue. Coll. des Alch. grecs, 

par la simple action de la chaleur. trad., p. 33 [Lettre d'Isis); p. 45 (Démocrite), 

^^^ Le mot suivant est illisible. — Ce qui attribué à Ostanès par Syiiésius, p. 6i. 
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« Pourquoi donc cette chose qui retient la teintore, quî la fait résister nu 
feu et qui se mélange h la combinaison, n'esl-elle pas visible à Tœil nu» tant 
qu'elle na pas éti' projetée sur i*argent vulgaire « et ne se manifestf-t-dle que 
quand ! opération est lerminée? — 11 en est de cela comme de la goutte de 
sperme qui tombe dans lutérus et qu'on ne voit pas : Tutéms retient la 
goutte de sperme et le sang, qui sont cuits par le feu de festomac» jusquau 
moment où le sperme prend la forme d'un corps et sa couleur. T*>ul cela se 
fait à Tintérieur de rutérus, sans qu on le voie et sans cfu^on le sacbe, jusqu^au 
moment où le Créateur des ànies fait apparaître au deliors ft^tre que l'on 
voit alors ^*^. Il en est exaclement de même pour la chose sur laquêllr (ii mus 
interrogé. » 

« Pourquoi les philosophes ont-ils nommé leur combinaison : rouille, eau 
de soufre et gomme, en sorte quils ont dit : semence d'or, rouille de cuivre, 
eau de cuivre, poison mielleux, poison agréable au goût; enfin qu'ils ont 
employé des noms masculins et féminins, et i\m noms qui ne sont ui mas- 
culins ni féminins? — Parce que, dans la composition de toutes ces choses, 
s'ils ont employé la dénomination d eau de cuhre, c'est que le cuivre était 
devenu liquide; la dénomination de semence d'or, c'est qu'ils y avaient serrn* 
de for. En se servant du terme : gomme morfe, ils ont eu raison, t*ar 
ce^t après ia combustion des corps et leur morlificalion que la combinaison 
devient utilisable el se transforme en esprit tinctorial. Ils ont eu également 
raison en donnant des noms masculins, des noms féminins et des noms 
neutres; car il y a parmi ces choses des mâles et des femelles, lesquels, 
une fois mélangés, ne sont plus ni mâles ni femelles: par exemple, lorsqu'un 
les appelle lingot et lame, i» 

« Pourquoi appelle-t-on le corps combiné, calcaire? — Parce que le cal- 
caire, qui était dabord une pierre sèche et froitle, une fois cuit (et changé 
en chaux vive), manifeste Fesprit du feu, quî lui a donné une vie interne ^^, » 

« Qu'appelle-t-on combustion, transformation, disparition de l'ombre ^^* et 
production du composé incombustible? — Tous ces noms s'appliquent au 
composé quand il blanchit. » 



^') Voir CoUecUon des ilehuniâtet ^recit tra- 
dacdon (Chapitres de Zosime à Théodore), 
p. 309. n" 5. 

^ Ce rmisounoment » d après lequel le cal- 
caire, loumi» Il l'iielîon du feu quî le cbauge 



eu chaux vive, a gagtië ({uelque cUûsc, rappelle 
le» théories du xvui* siècle tît colle de [*aoidtinî 
pin^ue de Meyer* 

^>) ColL tlês AlcL tjrtcs, Irad., p. i8i-i8f 
et poiiim. 
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«Quelle est iVjpératioti la plus efTiCta-r piiniii n-llivs ries pliîlosoplies? — - 
Les opérations des philosoplies peuvent toutes se nkluin^. â une seule, et b 
nieilieiire est celle qui retient li* soufre et fait rougir. Mais il convient avant 
loiil de connaître les poids, car cest grâce à eux que l'on de\âent maître 
de cette opération unique, qutî les philosophes ont ordonné d'exécuter bien 
r\ complèlenient, mais dans laquelle ils ont caché les poids, ainsi que leur 
ii^partitioiK Les ntjs les ont donnés approximati viennent et en termes obscurs; 
d'riuh'es ne les ont même pas mentionnés, poui' qu'ils fussent mieux cachés 
rA tenus plus secrets ^^^ * 

« Comment, ô esprit vertueux, ceux qui viendront après nous pourront-ils 
connaîti*e ces poids? — Ils devront bien observer, quand on ne leur aura 
pas indiqué de poids, de mettre les matières en quantités égales* — Quelle 
substance laut-il peser et laquelle faut- il ne pas peser? — 11 faut metti^e le 
molybdochalque par parties égales et pareillement pour les autres choses 
si'mblaldes; quant au soulre, il doit les égaler toutes en poids, w 

M Pourquoi Démocrite le Sage s'est-il plaint du mélange» en disant : Rien 
ne nous a été plus diilicîle que le mélange des natures et leur assemblage 
pour les combiner ^^L^ — I>*mocritc a eu raison. Ne savez-vous donc pas 
cfue l'œuvre entière ne peut avoir heu tjuà la condition de connaître cbaqut' 
chose en particulier; c*est alors seulement que vous connaissez le mode 
suivant lequel il faut procéder au mélange, d après les poids cpji conviennenl 
pour en assmer la parfaite exécution» Il faut donc que le philosophe sache 
avant toute chose et avant de mettre la main à focuvre si la chose est, ou 
n'est pas, de quelle chose elle est formée et comment elle e5t^^^ » 

« Pom^quoi les philosophes ont-ils dit : Faites que la combinaison soit in- 
<'ombustibIe? Or tous ordonnent de la brùJer, de telle sorte quelle devienne 
i'omme une cendj*e. — Les philosophes ont eu raison dans ce qulls ont 
ilit et ordonné; car féiixir brûlé, ti^ansformé en cendre et mélangé avec le 
liquide devient pareil au mieL On le faut cuire alors, jusqu'à ce qu'il se des- 
sèche; puis on y remet du liquide, et on répète plusieurs fois oes opérations 



'^ Cf. Coït, des âlch, (H'ecs , irud- p. 1 53 , 
11" r. — • [)ejnornl(< a passé sous lilence les 
]Mi>Î4l5»i p. 176, — « Ib oui rbubiliitlr ilf pe»^r 
M-CT-èlemcut • , 11" a. — Puis railleur indique 
Irs poidA« 

■*•' Oci fuit atlusiuii à un pas^uge de Démo- 



crite, CoU. des Alchimistes grecs, Irad.^ p- 5o. 
'■ ■' Cv sont les prîiicî^>€>:i «It^ \à logic|ue aria- 
lotélique. Le Trarlé d*Alcliiîuie latine De Amiaut, 
Iraduil d'Avkeiuie* debuie de même par le* 
«lucslioiisi «Si est * tjaid est , ifuomodo est? {Artis 
Chenùctit principes , ^, 34; iâ7'i.) 
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dp mélange et de cuisson, jusqu'à ce que b calcination soit complète et 
qu'il ne reste plus dans ia combinaison rien tpii n'ait été brùié^^^; il faut 
enfin cpie la cnrubinaison snil transforinée en rendres, telles qu'on ne puiss»* 
plus les bnder de nouveau. Il en est ainsi du bois que le feu ne cesse de 
consumer, juscpià ce qu'il fait réduit en cendres; mais ces cendres, une fois 
retirées du feu, ne perivent plus ôlre brûlées. On peut encore comparer 
la combinaison k la fièvre qui senipare de fhonune et ne le quitte plus, 
avant d'avoir brûlé toutes les superlluilés de son corps, superfluités qui 
sont précisément les causes de celte fièvre. Quand toutes ces superfluités 
ont été consumées, la fiè\Te quitte fhomme. Ia-s pliilosoplies ont donc or 
donné de brûler la combinaison, jusqu'à ce quon ne puisse phis la brûler 



davantage. 



« Pourquoi les philosophes ont-ils dit : Amalgamer les pairelies du fer- 
ment d'or avec le mercure, just|u'a production rfun tout homogène. En 
disant cela ils étaient d'accord pour rainalgiune. Quand les teinturiers 
dorent les armes et qu'ils amalgament for avec le mercure, pourt|Uoi l'or 
devient-il blanc et paraît-il tel au\ yt'ux, puis, quand la cuisson est achevée 
et I opération terminée, devient-il rouge:* — Il f*n est de même (dans notre 
opération) du luercure, qui dompte d'abord les parcelles de l'or et les 
blanchit, en faisant disparaître la couleur rouge; mais le mercure, dompté 
k son tour, laisse reparaître k la fin la couleur rouge, si bien que l'on ne 
retrouve plus le blanc et (pi'on ne le voit plus. ** 

« Comment les quatre natures se subjuguent-elles lune l'autre et comment 
se mélangent-elles les unes aux autres , pour donner comme résultat les êtres 
créés? — Comprenez-bien ceci : les matières compactes ^"^^ des quatre na- 
tures se mélangent simplement les unes aux autres : mais ce sont seulement 
les matières subtiles qui se joignent ensemble, lors du mélange, et qui se 
pénètrent lune l'autre. Les matières subtiles agissent sur les matières sub- 
tiles, non les compactes sur les compactes. Ainsi la terre et l'eau sont des 
éléments compacts, tandis que lati* et le feu sont des éléments subtils. I^es 



^' Coll. (Us Aiclùm, ifrecs , IrncL. Zosiine, 
p* i6j, n' i3. — Lorwjae lu verras qup tout 
al devenu cendres, compreuds aiors que loul 
va bien, p. 107, n"* àH, — tNrile reodue in- 
combustible, dan* Démocrite» p. ^7, n* 6. — 
ÉpuÎBe l'élémeTit liquide, dit Zosîme, p. 197, 



n* 21. ^ — Voir spécralcment. sur ta matière lu 
combuslible. Chupîtirs de Zosime k Thëodor«% 
p. 31 l. 

''> Dans la tmduction , ou u opposé le» iuou 
compacts et stibt'di. On Hurait pu dire aussi 
fixét eifa^eet, ou volatiU. 
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deux éléments siil>lils affaiblissent les deu\ i'^léinenls compacts et les trans* 
forinent en niatii-res subtiles, et Dieu en fiiit sortir tous les êtres créés, au 
moyen »b^ la euisson et de rabsorption de lair. Ainsi nous avons ici deux 
i^léments compacts et deux éléments subtils : les deux éléments 5ul>tils sont 
ceux ([ui pénrtrent les deux éléments compacts et les rendent subtils. 

•' De même il y a dans faimée quatre saisons; chacune délies a son lem- 
[ïi^rament spécial : la première est Thiver avec le froid; la seconde, l'été ^**; 
la troisième, le fort de Tété; la quatrième, l automne. L'hiver et le froid 
resserrent la terre et ce quelle renferme de semences, de telle sorte qu'ils 
i*n expriment vi font sortir les premières plantes. Dans la seconde saison, 
rété, li-s plantes et les semences accjuièrent leur développement complet et 
leur maturité. Si le fort de IVté, avec son soleil ardent, atteignait ces plantes 
(dès le début), il les brûlerait et les endommagerait; mais le printemps les 
préserve, par sa température moyenne : de telle sorte que vous voyez les 
plantes acquérir de la force et se développer. Quand la chaleur intense du 
fort de Tété atteint les plantes, elle en fait sortir les fruits, qui prennent 
leur grosseur et lem' forme. Si cette chaleur intense continuait i\ agii" sur ces 
plantes et sur ces fruits, elle les brûlerait et les endommagerait. C'est alors 
que survient pour ces fruits la quatrième saison, lautonme, pendant la- 
quelle la température de Faîr est moyenne. Les fruits s'améliorent à cette 
époque; ils prennent de la couleur, acquièi^nt le bon goût de la maturité 
et sont utilisés par les hommes. 

K II convient cfopérer sur notre combinaison et de faire agii^ sur elle les 
divers degrés du feu, d'une manière analogue à celle (des saisons), que les 
philosophes ont prise comme terme de comparaison. Quant à moi, je vous 
ordonne de ne point dédaigner un seul mot, ni une seule compai*aîson des 
livres des philosophes; car ils ny ont rien rais qui ne fût la vérité. » 

\ ce moment mes yeux se fermèrent malgré moi, et sous lempire de mes 
préoccupations je m'endormis. Il me sembla que j'étais sui* les bords du Nil, 
sur un rocher qui dominait le fleuve. Tout à coup je vis un jeune homme 
vigoureux qui luttait contre un dragon. Au moment où le jeune homme se 
précipitait sur le dragon, celui-ci souilla contre lui et siffla violemment, en 
relevant la tète. Le jeune homme m appela à son secom^s, en me faisant 
signe de traverser le fleuve. Je m'élançai aussitôt et je me trouvai bientôt 



*^ Ce serail plutôl notre printemps. 
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près de lui. Je pris une pique de fer, que je lançai contre le di*agon; niais 
rt*Iui-€i, se loiuTiant \ers moi, souflla avec une telle violence qu'il me fit 
tomber à la renverse, sans toutefois que je perdisse connaissance. Je revins 
à la charge une seconde fois. En me voyant retourner contre le dragon, ma 
pique de fer à la main, le jeune honmie me cria ; * .\rrête» Craies, cela nr 
suïïira pas pour tuer le dragon, m Je m*arrêtai et je lui dis : « Eh bien ! fais-en 
ton alTaire. » Le jeune homme prit de leau qu'il jeta contre le dragon : la tête 
de celui-ci tomba, et il resta étendu mort. S adressant alors au dragon, le 
jeune homme lui dit : « Montre le profit tpje Ion attend de toi, » Puis il lui 
prit le nombril et le pressant fortement il en fit sortir un œuf de crocodile. 
Comme je croyais que cet œuf était un œuf de rezin (?), je dis au jeune 
homme ; « Vous êtes injuste à Tégard du rezin en lui enlevant un de ses 
œufs, — Ce nest pas un œuf de rezin, me répondit-il, cest un œuf de 
crocodile cl cet œuf ne se gâte pas; il ne se dessèche pas; il nest pas 
brûlé par le sang; il ne se détruit pas; mais il se transforme en une 
rouille, dont on lire profit. Peu à peu resloraac en fait cuire le contenu et 
il sort de ce mets délicat les quatre natures : la pituite, le sang et les deux 
biles. Mais, ajouta-l'il, il faut d abord que je le monti^e ce que c*est que ce 
dragon. . . » 

Alors nous trouvâmes un rocher de batharsoas [')) desséché par l'ardeur 
du soleil, dont Tinlensilé 1 avait crevassé. Dans les crevasses de ce rochei* 
se tenaient le di*agon et sa femelle; ils étaient si énormes et si languissants 

qu'ils ne pouvaient plus bouger Le dragon était immobile, af 

faissé, et n^avait plus quun souffle de vie. Dès qu'il me vit, il crat que 
je venais pour m'emparer de lui; il sortît aussitôt de lendroit où il était et 
s enfuit dans une des fissm-es. I^e jeune homme me montra une lance et 
j'aperçus à ce même moment une clarté brillante qui nVefTmya. « Regarde, 
me dit le jeune homme : ce dragon, qui tout a Theure était mou et lan 
guissant, est maintenant ardent et dispos; je vais le tuer avec celte lance* 
— -Pourquoi, répliquai-je» ne lui avez-vous pas enlevé ses yeux éclatants, 
alors quil était allaibli et décrépit et avant qui! redevînt jeune? - — Il 
ne faut pas, me répondit-il, que nous lui prenions ses yeux, avant de nous 
être emparé de sa femelle. « En lui entendant tenir ce propos^ je crus quil 
voulait combattre un dragon femelle, autre que ce dragon. Je cessai alors 
de finterroger, en voyant son assurance. 11 prît alors le dragon et le déchira 
en morceaux, a laide de sa lance. Tous ces morceaux avaient des couleurs 
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variées; il réunit onsuiLe ensemble les iiiorceaax d'une même couleur^*^ 
Comme j avais longuement fixé mon iittentîon sur ce qu'il faisait, je mVipor- 
çus que ces couieurs ressemlilaient aux couleurs de notre œuvre. 11 y 
avait des couleurs pareilles à celles de ladamas et de ieleclimn; d'autres 
ressemblaient h la marcassite ferrugineuse, privée de son esprit; d autres à 
la cadmie cendrée; d autres à la boue jaune et d'autres au cînabre rouge. 
Quand il eut aclievé de réunir les couleurs semblables, il prit Toeuf de 
crocodile^'-' et le brisa; puis il sépara le blanc du rouge et de rhumîdité, et 
il mît ensuite le blanc avec le blanc, le rouge avec le rouge. 

Pendant que le jeune homme était occupé à cette opération, le dragon 
rempli de vie s élança; il souffla contre nous et si je n avais pris la précau- 
tion de jeter contre lui de IVau vivante, qui fit tomber sa tête de son corps, 
il nous aurait certainement fiiit périr. 

Quand le jeune homme vit ce qui était arrivé au dragon, il entra dans 
une violente colère et jura qu'il réduirait ce dragon en poussière. Puis 
il commença à réciter de puissantes formules magiques, jusque ce que le» 
dragon fût réduit en poussière. Il t^ii pl;ira les débris dans un vase, sans trop 
les presser. Il en sortit de leau, dans laquelle il y avait un poison* Chaque 
fois qui! relirait une partie de cette eau, il détournait la figure pour que 
rien ne pénétrât dans ses narines. 

Quand le jeune homme eut terminé son opération^ il me dit : « O Gratès, 
retiens bien ce que tu viens de voir et consigne-le dans ton livre , pour ceux 
cfui viendront après toi. Ce que tu m as vu faire, lorsque j ai tué ce dragon, 
est le secret dUermès Trismégîsle; il la caclié dans son livre, car il lui a 
répugné de le faire connaître aux profanes. Sache que c'est moi qui te dé- 
couvrais le ciel, lorsque lu y montais. Si tu navals pas gardé le secret sm* 
ce que tu mas vu faire, je t'aurais tué avant de te livrer ce secret. Et si 
tu décris dans ton livre ce que tu as vu et que tu veuilles en divulguer |r 
secret, vois ce dragon que jai réduit en poussière et dont les couleurs se 
sont manifestées, il eût été funeste a ton existence et il aurait séparé ton 
àme de ton corps. » 



^'^ Voir le Strp^nt Owohoros et sp?* parlii!» 
i\v dilTërenlPS couJeurs (Catt. des 4lch. ferres, 
Lrati., p. ai-a^). Voir aus&i Zosime, p. lao* 
«in. SI que la figure du Serpent {Introd. à h Chi- 
mie des anarriT, p. i .ig et i^i], — Sur le sens 
lie rc a^ftnbolistiie, Origiuci de /M/f/uVniV, p. 58* 



Il rst pt^spntë choz les Arabe* îmîus la fonrjc 
dur» conte purement matériel *^l positif, ctimme 
il est arrivé pour i>eaucoup d'autres mytlies* 

^*> C est l'œuf pliilosopbique , ftiilre emblème 
tle raldiimi** (CoH. des Alch, tarées t trad. , p. iK 
h aa; — Ori^ini'M de l Alchimie, p, 2 4 et hi). 
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En raison de Textrême frayeur que rengagement qu il venait de me faire 
prendre m'avait fait éprouver, et des merveilles que j'avais vues et qu'il me 
demandait de tenir secrètes, je restai tout étourdi et je m'écriai : a Dieu, 
— qu'il soit glorifié et exalté ! — m'a révélé que je devais m'abstenir de 
dévoiler les secrets, puisque personne des Anciens n'a pu faire chose 
pareille. Que celui qui trouvera ce livre craigne le Créateui* des âmes et 
s'abandonne à lui, il arrivera au but. Quant à celui qui n'aura pas touché 
le but et qui n'aura pas compris l'auteur, il périra dans la douleur et le 
chagrin. » 

Quand Khâled ben Yezîd eut lu ce livre , il écrivit à Fosathar pour l'in- 
former qu'il lui envoyait un livre, qui était joint dans la bibliothèque des 
Trésors au livre de Gratès , et pour lui annoncer que ce dernier livre était 
légèrement abrégé, mais qu'il contenait de nombreux enseignements et four- 
nissait beaucoup d'indications sur la philosophie. 

Ici se termine , avec l'aide de Dieu et grâce à lui , le livre du philosophe 
Gratès. 



lu. 
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IL LE LIVRE D'EL-HABIB. 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 



Louange à Dieu pour toutes ses faveurs! O mon Dieu, dirige nos cœui's! 

Ceci est le livre d'El-Habîb, livre dans lequel il adresse ses recommanda- 
tions à son fils. La majeure partie de ces recommandations porte sur toutes 
sortes de questions relatives k Téducation. 

Mon cher fils, dit El-Habîb , j'ai reconnu que les hommes se divisaient en 
deux catégories : ceux qui atteignent le but et ceux qui le manquent. Ceux 
qui atteignent le but forment une unité concordante, tandis que ceux qui 
le manquent sont nombreux et divergents. L'erreur et l'habileté tendent au 
progrès, qui comprend l'espoir d'arriver à l'œuvre et les moyens de la mettre 
en pratique. 

En voyant que Dieu — qu'il soit sans cesse béni et exalté! — est le 
créateur unique, alors que les êtres créés sont nombreux, nous savons que 
l'œuvre doit provenir d'une chose unique ^^^ et d'un seul genre. Or, après 
examen , je trouve que toute création se compose d'un agent et d'un patient. 
Partout où il existe, l'agent est unique, tandis que le patient est formé de 
choses nombreuses. Je sais aussi que l'être unique employé pour l'œuvre 
renferme deux choses : un mâle et une femelle. Le mâle est toujours 
unique , les femelles sont toujours variées. Le signe de la masculinité est de 
donner à sa descendance force et chaleur; le signe de la femelle est d'em- 
prunter ces deux choses à d'autres et de ne donner par elle-même ni force , 
ni chaleur. 

L'agent est unique , et sans la chaleur il n'aurait pas de mouvement ; or 
le mouvement est une supériorité. C'est pourquoi il communique à l'œuvre 
de la chaleur; sinon, l'œuvre exige le concours d'une chaleur étrangère. 

Sachez que l'essence est formée d'une chose qui s'élève dans les airs et 
qu'elle n'a pas de matrice; elle réside dans les matrices et elle varie, suivant 
sa quantité et suivant la durée du séjour qu'elle fait dans la matrice. Elle 



'^J Coll. des Alck. yrecs, trad. , p. 37. 
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est comme un morceau de fer quoii introduit dans le feu, où il s'échaulle; 
lorsquil se refroidit ensuite, le feu monte dans l*air et abandonne le mor- 
ceau de fer. De même tout être reroit de chaque chose sa cpialité, propor- 
tionnellement 5 h quanlité quil en renferme; ou bien il la repousse, en 
raison des quahtés opposées qu'il contient. Le poivre est formé par de la 
chaleur qu il retient et n^abandonne pas, comme le fait le morceau de fer, 
parce que ia chaleur dans les plantes a été incorporée peu à peu. Comprenez 
ceci, mon cher eniant. 

Sachez cpill y a huit minéraux dont on ne peut tirer aucun profit, parce 
quils ont atteint leur maximum; ils ne peuvent plus recevoir d'accroisse- 
menl» En elfet, une fois arrivée h sa perfection, une chose ne peut plus 
que décroître, car le simple nettoyage de ses impuretés sulTil î^ Taltérer, 

Sachez aussi que si vous prenez un homme complet » que vous piliez en- 
semble^'* son esprit, son Time et son corps, pour les mettre dans votre chau- 
dière, vous ne pouvez pas prendre ensuite une partie de ses os, de sa chair, 
de son sang, de ses cheveux, ou de fiin de ses membres, et y retrouver son 
âme ou son esprit. En effet, dès que Thomme a été mis en pièces, l'âme, 
qui est un de ses éléments, a disparu et il ne reste entre vos mains quuii 
être mort, obscur, qui n'a plus ni éclat, ni lumière. 

Agissez (avec prudence), jusqua ce que vous connaissiez ce qui enlève 
et lave les impuretés des corps; je vous findiquerai plus loin, sll plaît h 
Dieu* 

Mon cher enfant, conmiencez par savoir avec quoi %'ous devez opérer, puis 
comment il faut opérer, et alors mettez en praticpie ce que vous saurez; ce 
qui sera facile si vous procédez par gradation. Mon cher enfant, sachez 
que les philosophes ont multiplié les obscurités pour la foule; ils lont 
fait, non par avarice, mais dans la crainte de pécher en corrompant le 
monde, comme je vous fai déjà expliqué* Par Dieu, pour lequel je jeune 
et je prie, je vous expliquerai tout cela, de façon cjue vous le voyiez clai- 
rement et f entendiez a première vue, dans ces sept chapitres, qui ont fait 
Tohjet de nombreuses dissertations. 

Le premier des chapitres se réfère aux vases convenables. On a dit qu il 
fallait un mortier, une chaudière , un flacon , un récipient et un creuset. 
Ce dernier vase est celui dans lequel s achève Tceuvre tout entière. 



**' Cf. une plirasi; d'Olynipiodore, Coll. des Àlch. grecs, Irad. , p, i lo, n' 5j. 
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La teinture devra être un liquide brillant et de belle couleur; elle tiendra 
lieu d'une âme , telle que celle du corps. 

Le soufre sera le kn^^\ la rubrique (cinabre) sera lair, la magnésie sera, 
la terre , le mercure sera Icau. 

L*âme sera cette eau divine, qui met en mouvement tous les êtres sus 
ceptibles de développement, qui fait pousser toute plante et fait grandir tout 
ce qui a feuilles ^^^^ 

Ensuite , quand les quatre natures auront été mélangées et bien combinées , 
elles ne formeront plus qu'une seule substance ; chacune d'elles possédant 
une force qui lui permet de se transformer en une autre nature : la terre sera 
transformée en eau, l'eau en air, l'air en feu^'^ Mêlez ces choses les unes 
avec les autres dans votre opération, de façon que la terre devienne de l'eau, 
l'eau de fair, et l'air du feu, et alors l'œuvre sera achevée, s'il plaît à Dieu. 

Ne mettez pas trop de soufre : votre préparation brûlerait; car la bile qui 
envahit le corps le brûle et lui donne une couleur noire. Ne mettez pas trop 
de mercure : vous refroidiriez votre préparation , qui ne pourrait plus cuire , 
car la pituite qui envahit le corps le refroidit et le corrompt ^^\ Disposez la 
combinaison de vos préparations, en procédant par poids et par mesure; les 
quantités devant être on proportion de la combinaison du système, de son 
tempérament et de ses mélanges. Toutes les natures prennent des forces et 
s'améliorent par fadjonction de leurs similaires, tandis qu'elles se gâtent et 
s'affaiblissent par l'adjonction de leurs contraires. 

Sachez que l'îime est le soutien du corps. 

La graine arrosée dune façon modérée pousse et arrive à fructilier. Si 
l'eau lui est donnée en trop grande abondance, la plante est noyée; tandis 
que si elle en reçoit en trop petite quantité , elle a soif et elle est brûlée. 

Si le feu altère certaine (couleur) et qu'elle soit un peu affaiblie, ne 
l'abandonnez pas et ne la rejetez pas. 

(^) Sur ce symbolisme, voir dans la Co//. {i<>j Sur ce symbolisme de la végétation. Coll. 

Alchim, grecs, trad. , le traité de Comarius, des Alch. grecs, trad., p. 200, n" 12, d'après 

p. 384-285. Le soufre est pareillement assi- Zosime. 

mile au feu; le mercure à l'eau; la terre au ^^^ Voir Stépbanus, dans mon Iniroduction 

molybdocbalque , qui portait aussi le nom de à la Chimie des anciens, etc., p. 294* 
corps de la majjnésie (ihid, trad., p. igS, '*' Sur ces comparaisons médicales, voir 

n" II, et p. 420). Quant à l'air, il est assimilé Stéphanus, Introd. à la Chimie de< ancieiis, 

à divers corps, notamment au cinabre. p. 292. Voir aussi Coll. des Alch. grecs, trad., 

v') Ibid., trad., traité de Comarius, p. 28C. p. 1G9, etc. 
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Toute teinture de carlhame a besoin dun alcali, qui la rend plus intense* 

La cendre blanchie domine tous les simples. 

La rubrique en pilules agit sur 1 alcali, qui est la cendre des pbilosopheîi; 
et ce dernier, mélangé à lui, le rend rouge *^^. 

Ne forcez pas le feu au début de lopération sur le mercure, car celui-ci 
serait volatilisé ^^^ Mais cpjand la fixation s'est faite, alors le mercui'e résiste 
au feu et il y résiste d autant mieux qo1l a été combiné avec le soufre; de 
telle sorte que son froid et son hmuidité sassocient à la cbaleur du soufre 
et à sa sécheresse. 

Mariez le mâle et la femelle ^^^ Thumide au sec, le chaud au froid '^*, et il 
en sortira un fœtus complet. Le fœtus acquiert sa forme complète, au bout 
de quai*ante nuits; après quatre-vingts nuits « il se meut et s'alimente. Sachez 
que le fœtus se nourrît dans le ventre de la mère dune chaleur douce, dont 
rbitensité n'est pas assez grande pour le brûler, ni assez faible pour lui nuire. 
Il ne peut recevoir sa nourriture que par le cordon ombilical et il n accepte 
d autre aliment que du sang pur. Son corps est trop faible pour supporter 
des aliments solides. Quand , au bout de neuf mois, lenfant est né, il boit le 
lait qui sort du sein de sa mère, et ce lait, dont il se nourrit ainsi après sa 
naissance, c'est le sang dont il se nourrissait lorscjull était à félat de fœtus. 
Mais, aussitôt que le moment de la naissance est arrivé, la direction des 
organes du corps facilite au sang la voie qui lui permet de continuer sou 
office : le sang parvenu dans les seins s'aiïîne, devient subtil et se transforme 
en lait, dont lenfanl se nourrit. 

Le laît, à son tour, se transforme en sang chez lenfant et il redevient ce 
qu'il était dans le corps de la mère, avant de parvenir aux seins. 

Il en est de mêinc pour notre opération ^^^ lacpielle ressemble Si celle subie 
par le sperme et le sang des menstrues, avant d'arriver à former un enfant 
complet. 

Retenez ceci, 

Platon a dit : « Fxumcz toute impureté, qui donne un résidu ^'^^ *le façon 
que toute la force (du feu) puisse pénétrer le liquide. » 



<*' Prépuration tla Ycnnillou a vee te cinabre, 

t*> Prépftffiiion fîu cinalirc. 

t*> CofL de$ AtcL ^teci, tratl*, p. 3i, noie 6; 
pw itit i47i cl p. 196, d" iS. — Introdactim 
i\ la Chimie ée% anciens, p, iCr, i63. 



î** ColL des Aleh. ^cs t trad. , Oiytnpiodort; , 
^*ï Ibid., trod.. Jean Tarchiprtître , p. ^55, 
(^) Au fond de la chaudière. 
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Sachez que, sauf Dieu, rien ne peut fixer un corps, si ce n'est le feu. 

L expression de corps altéré (de soif) nest point une expression propre; 
elle indique seulement par métaphore que le poids de leau est le quart de 
celui du corps. La proportion nécessaire pour dissoudre un corps est la 
même que celle nécessaire pour le fixer, c est-à-dire trois parties deau(?). 

Un autre auteur a dit : « Pourquoi alimentez-vous la matière cireuse avec 
la bile^^î et en si petite quantité? » Et il a ajouté : a Faites-la cuire, aspergez- 
la deau peu à peu et laissez-la, jusqu'à ce quelle devienne grise et que leau 
se transforme en terre ^'^K » 

De même, dit un autre auteur, que la fumée de la terre et la vapeur de 
i eau s'élèvent dans les airs, pour redescendre ensuite sur le sol et se résoudre 
en eau^^^ ; de même, ce que vous cherchez se manifestera seulement, si le vase 
employé dans votre opération est assez vaste pour que la fmnée et les vapeurs 
puissent sy élever et redescendre au fond. La fmnée de la terre et la va- 
peur d eau ne s élèvent dans les airs que par suite de la décomposition de 
la terre; de même ce qui se trouve dans le vase ne s'élèvera point, s'il n'y 
a pas eu décomposition. L'œuvre sera parfaite pour celui qui aura fait 
monter la fumée et les vapeurs. Mais si elles s'échappent au dehors , elles ne 
reviendront plus. 

La tête de l'homme, aussi, est semblable à un appareil de condensation. 

Hermès a dit : Quand vous verrez que les natures sont transformées en 
cendres ^*^ vous saurez que vous avez bien opéré. Si vous opérez sur la mar- 
cassite, faites-la cuire jusqu'à ce qu'elle soit réduite en cendres, et poussez 
votre feu de façon que le quart de la substance principale soit absorbé et 
qu'elle fournisse un corps qui s'élève ^^K Sachez que le cuivre brûlé est celui 
qui absorbe la cire. 

Marie ^*^ a dit : Prenez les feuilles (métalliques) ^'\ réunissez-les ensemble 
et faites cuire, jusqu'à ce que le tout devienne une cire liquide comme de 
l'eau. Ensuite pilez, jusqu'à ce que le cuivre ait disparu. Ne mettez pas 

(*) Matière colorante jaune. d'Hermès (Introdaction à la Chimie des anciens, 

^*^ C'est-à-dire jusqu'à ce que le liquide se p. 291). 
solidifie. ^*^ Soufre et oxydes sublimés pendant le gril- 

^^) Coll. des Alchim. grecs, trad., Comarius, lage (Introd. à la Clànde des anciens, p. aSo). 
p. 279 et 281. î®' Le texte arabe dit : Harqil. 

I^) Axiome courant cbez les Grecs (Coll. des (^) Coll. des Âlch, grecs, trad., p. 111, i5i 

Alch. grecs, trad., p. 107), où il est attribué à et 2o5. — Introduction à la Chimie des anciens, 

Zosime; mais Stépbanus le donne comme p. i4A. 
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la cire d'une seule fois, mais peu à peu, et surveillez-la tous les trois jours; 
essuyez le pourtour du vase avec un chiffon propre , jusqu'à ce que toute 
la cire soit descendue au fond. Ensuite arrosez avec une quantité de cire 
égale à la moitié de ce que vous avez versé la première fois, jusqua achève- 
ment. Si vous voulez que l'absorption se fasse rapidement, arrosez peu à peu. 
S'il reste de l'humidité, la couleur changera, chaque fois que vous ferez 
chauffer au feu, et elle deviendra purpurine : on aura un produit qui sera 
une matière (colorante) riche, obtenue par l'action du feu. Et il ajoute : 
Arrosez-le six ou sept fois : si vous ne voulez pas que la chose soufire diffi- 
culté, arrosez-le peu à peu avec la quantité qu'il pourra absorber; puis faites 
chauffer. En très peu de jours, le tout deviendra homogène et l'on aura une 
matière (colorante) riche et brillante. Continuez ainsi, jusqu'à ce que les six 
additions (de matière fusible) aient été absorbées. 

(Sachez que si le vent du nord souffle et qu'il soit très humide, la terre 
n'a pas de force pour absorber feau. Si c'est le vent du sud et qu'il soit d'une 
humidité moyenne , alors les palmiers seront fécondés et les fruits excellents. 
Si les six vents soufflaient à la fois, ce serait le déluge. Telle est la clef pour 
quiconque comprend.) 

Quand le produit est desséché, arrosez-le avec le reste de la cire, en telle 
quantité qu'il pourra absorber. Placez-le ensuite sur le feu, jusqu'à ce que 
s'évapore le reste de l'humidité ; il faut que le corps soit dans la proportion 
du quart pour la fusion, et l'eau dans la proportion du quart pour la 
.fixation. Cette proportion donne la combinaison parfaite. Que le feu soit 
léger ^'^ et égal. 

Marie a dit : t Prenez le produit sur lequel vous avez opéré pour le trans- 
former en rouille, versez dessus de l'élixir, autant que la matière peut en 
absorber et faites griller durant six jours. Prenez, dit-elle ensuite, le reste 
du liquide et arrosez-en le produit, de senthnent. Je suppose qu'il faut 
chauffer jusqu'à ce que le tout soit desséché, après avoir été humecté. 
Quand le produit sera obtenu , vous trouverez que le corps est devenu jaune 
comme du safran. » 

« Pourquoi, dit-elle , les philosophes ont-ils nommé cette teinture du soufre 
incombustible ^^^? — Parce que, répondit-il, le feu fa brûlé et transformé 

^'^ Collection des Alch, ^recs, irad., p. 238, n** 6, et surtout p. 373, 211, n** là). — U 
n* 3. s'agit d'en éliminer toute humidité, c'est-à-dire 

(*) Pyrite incombastiUe {ibid., trad., p. 47^ toute matière fusible. 

ALCUiMiB. — III, 2* partie. 1 i 



iNruivERiK ii*xi*itatr. 



82 



TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 



m cendres : on sorte quil ny reste plus (rimiiidité quand l'humidité s*cst 
retirée. Ce qui sort de ces cendres est la force de notre œuvre et son agent, 
gi^àce à la volonté de Dieu : quil soit glorifié! » 

D'iipres les indications ronnelles données en divers endroits, les ceiîdres 
'^ui- lesffuellcs on n vcrst* du liquida et que Ion a fait chaufier h un feu 
excessivement doux» di* façon que l'esprit tinctorial se développa dans le 
liquide; ces cendres, dis-je, doivent, par raction d\in feu doux, fournir 
également un liquide tinctorial dans falandiic ^^\ 

Zosiiue a dit ; ** H vous faut une terre formée de deux corps et une eau 
formée de deux natures ^'^', pour farroser. Lorsque l'eau a été mélangée a la 
teiTe . . . , il (liut que le soleil agisse sur cette argile et la transforme en pierre. 
Cette pierre doit être brûlée et c'est 1» combustion qui frra sortir le si'cret 
de cette matière, c'est-à-dire son esprit, lequel est la teinture recbercliée par 
les philosophes, (iardez seulement les quatre natures'^* et laissez de côté le 
surplus. 

«Au début du mélange des choses, il faut, ajoute4-îl , que ce mélange soit 
opéré sur des cen<hes cbaucles, afin que les corps de la magnésie soieîit vi- 
vants et non morts. Ne les brûle/, pas; car c'est seidcnienl quand les choses 
sont vivantes que le mercure se mélange promptement avec elles. Si vous 
surcbciulTez'*^ le mercure les rejette et vous n'aiTivci^. au mélange quavec 
beaucoup de peine, parce quune clialeur intense du feu lait disparaître f étalai 
et le brillant* Ajoutei!-y de feau, dit-il encore, de telle soite que le produit 
soit humide et ne st; tlesséche pas dans le vase; mais arrose/, peu h peu, de 
façon que feau soit entièremt^irt absorbée. Si vous voulez chauHer, alors 
que le produit est desséché et que vous le remettiejt sur le feu, le feu em- 
ployé pour contraindre le poison a jK^nétrer dans fintérieur du corps brûlera 
celui-ci. n 

Zosime a dit : «Sachez que si on laisse sur le feu un corps sans (faiToser 
de) vinaigre, ce corps brûle et se corrompt ''*l L'élixir chauflé se transfoniie 
en une poudre, qui est ensuite mélangée avec la liqueur, jusqu'à consistaiicr^ 



'*ï S agiUl cl*unc œndrc cou le liant des sul- 
fbjres, capables île teindre ïe^ mëtaiu? (Vmr 
Ci*W. dei AUL ffrêcs, lfm(\. , p. 1^3,) 

'^ Ihid., trad., p. i4<i «t i47i n* a , el 
aussi p. 108. 

C*> Télrajomîe : réunion des quatre i^âtieiit!). 
{!hid., trarj., p. Û7.) 



^ ^ ' CÎXûîLflei A le h . ^r f <f j , irnil. , p » 1 3 7 et i ,^ 9 . 

t*^ Ce paasuge, non pla» que le* suivunU, 
ne «c lisent pos UîïtuellRincdt clans tes ouvra ^ 
ûctueb de Zo*ime; soit qu'il* aii'ut fait partie 
d'uQ litre perd a, ou bien de La gios;! d'un 
rommentaleur, dont rœuvrc aura élé. confondutî 
plys tard avec celle du malire pir Lct \raljca* 
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de lîiieL Quand on chauffe jusquà dessiccation et qu'on îvpcte Topération 
à plusieurs reprises, le produit se change en cendres* que le feu ne bride 
pas. n 

Au sujet de Marie, qui enduisait les natures à Textérieur ''*et frottait en* 
suite, pour faire pénétrer Tagent actif dans Tintérieur, Dénnocrite rapporte 
ipje cette opération avait pour objet damoHir les corps, avant de le* sou* 
tneltit» h Kaclion du feu. Ares (Ilorus) dit à ce propos : ■ Xiguore si, par cet 
aniollissemunt, elle a voulu entendre qu il se produisait dans lalanibic, sous 
l'action de la chaleur; ou bien s*il faut entendre qu^it tHaîl nécessaire de 
chauffer, après que faniollissenient avait eu lieu, pendant phisieur» jours. 
On fait alors monter Teau dans l'alambic, conformément h ce que fexpé- 
rience a démontré, »» 

Un autre auteur a dit ; • La décomposilion commence et ensuite IVau 
ï**élève. »» Vous saurez de quelle décomposition il s agit et a quel moment feau 
relève, car il ajoute : «Le philosophe nous a ordonné de remettre de l'eau 
une seconde fois, pour transformer la matière en une sorte de bouillon; c'est 
alors que Ton doit ajuster le tuyau (defalambic) a%'ec la fiûte (récipient). « 

Ailleurs, le même auteur dit ; t Comment le fait-on devenir rouge? — 
C'est, répond-il, en le soumettant h un feu Irés dou\ el en ne laissant pas 
monler les vapeurs, tant qu'on n a pas obtenu la couleur voulue. » 

Dans le Livre da fonnca, Démocrite dit : « Ici landrodamas se transfomie 
el se modifie sous finfluence du feu. Le corps cesse d*àtre un corps et la 
substance fugace (au feu) n'est plus fugace. « Ceci montre que la pierre doit 
Atrt' bnilée avant le mélange, car elle est chaude et sécbe de tempérament 
Cola indique également que l'opération entière n'est satisfaisante qu autant 
que la chaleur du feu se rapproche de celle d'un feu de sciure de bois, ou 
du fumier de cheval, et quil enveloppe la préparation : car c'est par un 
feu de ce genre quon obtient b fixalion et la dureté, c'est-à-dire la vie. Il 
en est de même des deux feux, employés pour Tépuration et l'élévation de 
l'emi. Connaissez-bien les effets du feu< 

Au sujet du poids, il a dit: « Prenez du cuivre pur, en telle quantité que 
vous voudrez et de fargent pur, dans la proportion du quart de ce corps; 
puis faites fondie ensemble. Prenez, a-t-il dit, du plomb allié; mettez-le 
dans un vase et sun cillez au moment de la fusion, pour éviter que les deux 

*' Cof/» des Aie*', fjrec$, Irad. , p. 6i. Cette pratique v est allrilbuà? à Osluti^. 
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matières ne se sépîirent, attendu que Tune d'elles est fugace. Si la séparation 
se produisait, l'opération jserait mancjuée. Faites ensuite chauffera un feu 
doux et veillez c^ ce que la teinture pénètre , jusqu'à ce que vous ayez obtenu 
un produit de couleur unique; alors le noir arrivera à la surface. Plus vous 
ferez durer la cuisson, plus le produit s'épaissira. Gardez-vous de vous impa- 
tienter, avant le moment où le corps sera dépouillé de son humidité et où 
le mercure sera changé en une pierre lamelleuse. Quand vous le verrez dans 
cet état , c'est qu'il aura jeté son sperme cl qu'il aura fécondé. Alors la for- 
mation (du métal) sera complète; vous le pilerez et vous en ferez sortir le 
noir par la cuisson, laquelle a introduit précédemment ce noir. Lorsque 
la cuisson est achevée, arrosez avec de l'eau, qui devra être chauffée avec 
le produit et se combiner avec lui , de telle façon que la totalité forme en- 
suite une poudre. Sachez que si vous le voyez arrosé, puis desséché , c'est que 
vous aurez achevé ce qu'ils ont dit. Kn effet, cette cuisson fait sortir et appa- 
raître les couleurs. » 

Un autre auteur a dit : « Lorsque l'opération est achevée , diminuez la 
chaleur, au moment d'ajouter le liquide; modérez le feu au moment de ?a 
fusion, et activez-le au moment de l'imbibition, pour que toutes les cou- 
leurs apparaissent. » 

Pythagore a dit : « Si vous trouvez quelque chose (adhérent) au couvercle 
du vase, c'est un produit couleur kermès; faites cuire jusqu'à ce qu'il ne 
monte plus rien au couvercle de la chaudière. Quand la calcination est 
complète, l'eau s'est évaporée. » 

ZosiuHî a dit : « Plus vous arrosez et plus vous faites chauffer, mieux cela 
vaut. Faites cuire jusqu'à ce que la couleur vous plaise. Veillez à arroser 
jusqu'à la dessiccation. Toutes les fois que la dessiccation a lieu, arrosez 
et mouillez, de telle sorte que l'eau pénètre le produit. Je vous ordonne, 
ajoute-t-il, de prendre le fer, d'en faire des lames, puis de le mélanger avec 
la rouille; vous mettrez le tout dans un vase dont vous fermerez l'orifice. 
Prenez soin de ne pas donner trop d'humidité, ni de laisser le produit 
sec; faites un mélange de consistance pâteuse. Sachez que si vous donnez 
trop d'eau à la pâte, elle se ramollira dans le four; mais si vous la laissez 
sécher, elle ne formera pas dans le fom' une masse compacte et adhérente : 
le produit ne vaudra rien et n'aura aucun effet. Je vous ordonne de suivn; 
les règles adoptées pour la pâte (du pain). Ensuite vous la mettrez dans un 
vase; vous luterez intérieurement et extérieurement lorifice du vase. V'ous 
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allumerez votre charbon et lorsque , quelques jours après , vous ouvrirez , vous 
trouverez les lames fondues , et sur le couvercle du vase il y aura une certaine 
chose , (jui ressemblera à de petites paillettes. Cela se produira , parce qut» 
tout vinaigre, au-dessous duquel on allume du feu, s élève : sa nature étant 
spirituelle, elle monte alors dans lair. C est pour cela que je vous ordonne 
de chauffer avec précaution. Je vous ordonne de ne pas trop prolonger 
la cuisson, ni le lavage, et de vous arrêter au moment où le feu a pro- 
duit la fixation et la couleur, en transformant la nature du produit. Cette 
cuisson et cette fusion (développent) la nature du cinabi'c. Sachez encore 
que ces nombreuses cuissons font évaporer un tiers du poids dVau et 
transforment la semence en une vapeur, qui constitue Tesprit du second 
cinabre. » 

Sachez que rien n*est plus précic^ux , ni plus capable de teindre que fécume 
de mer. Quant à la sélénite, elle se concrète lorsque la lune est rendue 
brillante par la lumière des rayons du soleil, durant une nuit froide; elle 
est ainsi produite par la puissance du soleil. C'est alors que cette vapeur 
modifiée se concrè te ^^^ Lorsque les jours deviennent plus longs, la chaleur du 
soleil s'accroît et sa chaleur, qui produit cette matière, la rend solide, au 
point de la rendre capable de supporter la lutte contre le feu ten^estn». Cette 
chaleur transforme sa faiblesse en force. 

Quant au nombre de jours ^'^^ les uns disent qu'il en faut 4o, d'autres, 
80, 180, 100, i5o; mais l'opinion générale est qu'il faut neuf mois. Cer- 
tains auteurs prétendent que l'œuvre ne peut s'accomplir en moins dune 
année et que l'élixir est engendré tous les ans. 

Zosime a dit : «Si tu veux faire cuire le composé, prépare un flacon 
de vfcrre avec son couvercle; place ensuite le produit dans ce flacon et lute 
bien, de façon que les matières humides ne se séparent point des matières 
sèches; puis mélange et fais cuire l'humide et le sec, jusquVi ce que les 
matières sèches attirent l'esprit de l'eau humide et que l'eau humide s\»mpan» 
des matières sèches, pour en former un esprit. Ne cesse pas de mélanger 
l'hmnide au sec et de faire cuire, jusqu'à ce que cela devienne un esprit tinc- 
torial. » 

Tel est le secret que les philosophes ont dissinmlé dans leurs ouvrages et 
qu'ils .ont caché. Je t'ai donné au complet les noms essentiels, sous un seu 

^*) ColL des Àlch, grecs, trad., p. i3i, et n' 9, p. 1 3 3-1 33. Transmission de la science antitfue 
jp.'8o, noie 5. — ^*J Co!L des Alch. grecs, Irad., p. i35 iA5, 198, etc. 
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nom et par un seul procédé. J'ai réuni tout ce que les philosophes ont ré- 
parti dans de nombreuses opérations. Conforme-toi à ce que je t'ordonne et, 
si tu m obéis , tu arriveras au sommet du monde. Sache que ce monde sur 
lequel les philosophes ont tant disserté n'a qu un nom et qu'il est formé par 
un seul procédé. Par Dieu! ce que nous t'avons décrit est la vérité; laisse de 
côté les opérations indiquées par le livre. Fais ce que nous t'avons ordonné 
et Dieu ne te fera pas subir l'épreuve de voir brûler ton produit, ou de le 
voir détruit. 

Si vous pratiquez l'opération mille fois, mais sans faire fondre, vous n'au- 
rez jamais rien de pur. Aussi je vous ordonne de faire fondre, jusqu'à ce que 
vous obteniez une eau fluide , que vous placerez ensuite dans un vase neuf, 
jusqu'à ce qu elle se transforme en sable. C'est pour cela que je ne vous 
ordonne pas de pousser jusqu'à l'extrême la purification , mais de placer le 
produit dans le fleuve et au soleil. Si vous ne vous en rendez pas compte, 
voyez comment les gens du Caire blanchissent le lin à l'aide du soleil et de 
la rosée, c'est-à-dire de l'eau. 

Elle (Marie) dit : « Le composé que le philosophe indique à la fin de son 
livre comme formé d'eau, il n'en donne pas le poids. — C'est vrai, ré- 
pondit-il, mais il dit : Mettez-y de l'eau, de façon qu'elle soit absorbée, et 
faites ensuite cuire la lame de cuivre , jusqu'à ce que sa couleur vous satis- 
fasse. On voit que l'eau n'est pas pesée; mais plus on arrose le composé, 
plus il s'améliore et plus sa teinture est belle. » Et il ajouta : « . . . Celui 
qui veut pratiquer l'œuvre doit agir lentement, jusqu'à ce qu'il sache la 
façon d'opérer. — Et quelle est la façon d'opérer.*^ demanda-t-elle. — 
Ce sont, répondit -il, les règles du mélange pour obtenir une terre que 
Ton arrose ensuite, jusqu'à ce qu'il ne reste plus une goutte de feau éter- 
nelle qui n'ait pénéti'é dans le composé. Agissez ainsi et ne vous rebutez 
pas. M 

Zosime a dit : « Prenez de l'eau de fer, — et par ce mot /er, il ne faut 
pas entendre le sens que lui donne le vulgaire, mais bien le corps lubrifié et 
traité de façon à en faire une bouillie épaisse. C'est quand le produit est ainsi 
humecté que l'on possède le fer que je vous ai dit de prendre , car c'est une 
chose dure qui se transforme ensuite en un liquide. Ne le faites pas cuire 
seul , car vous feriez périr son esprit tinctorial par l'action du feu. En eflet , 
ce produit n'a pas ce qui est nécessaire pour lui donner la force de résister 
à la chaleur du feu. » Ensuite, après de longs développements, il ajoute: 
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■ Nous vous avons infonne cfue si le corps était pliice seul sur le feu , lo teintuie 
sf»raîl d/îtruite; mais s'il est mélangé avec ce qui convient et ce qui lui donne 
la force (!*» résister au feu, vous en retirerez tout le fruit. En efîet» il résulte 
d*un grand nombre de témoignages que k fusion doit avoir lieu sur un feu 
de fumier et que la fixation du mercure avec le corps de lu magnésie ^^' a lieu 
sur un feu de cendres chaudes. Il faut é\Tter de laisser brûler et ne cesser de 
mettre de leau, jusqu'à ce qu il ne reste plus d'hunudité dans le corps soumis 
à un feu moyen* Après cela, il ne faut plus laisser au feu le corps privé 
d'humidité; sinon te feu en brûlerait la couleur, m 

Hermès a dit : « Il convient de ne liiettre dans le vase que ces deux na- 
tures. Au début de lopération, \ous les traitez par le cinabre^ jusqu'A ce que 
rhumidité sédimentcuse ait dispani du corps et qu'il se soit transformé en 
une seule pierre ; (fagent tinctorial) y pénètre alors d*une façon surpre- 
nante. Prenez, ajoute-t-il, ce mercure, avec les matières mélangées; placez-le 
dans un vase, au-dessous duquel vous allumerez un feu tloux, pour que les 
diverses parties se combinent* Lorsque vous verrejs les lames (mélallitpies) 
transformées en cendres ^^^ vous saurez tpie vous avez fait un excellent mé- 
lange et une bonne combinaison. 

« Si vous voulez savoir si votre opération est bien diriger et que vous 
voyiez le corps se fondre et devenir liquide, opérer et ne vous rebutez pas; 
car votre opération sera en bonne voie, 

• Pour l'œuvre de ror, dit-il encore, il faut que le mei*cure provienne du 
cinabre. Je dois vous informer que par le mercure qui provient du cinabre 
il faut entendre le mercure qui sort de ce corps. Ce mercm^e a été nommé 
mercure de eifuibrc; mais moi je le nonnnc soufre. Ne crovez pas qu'il monte, 
comme ce qui s elcve de fatambic. 

«Je votis enseigne que le liquide se volatilise sous faction de la clialem 
du feu et s*éléve jusquau couvercle du vase. Kegartlez ce qui s élève ainsi, 
rassemblez'le et remettez-le sur les corps d'où il sest échappé aupanivant et 
avec lesquels ri était intimement Hé'^*. Si vous tjouvez qut^lque chose qui 
s échappe, dit il, remettez-le sur le coi-ps doù il sest échappé. C'est là le 
blanchiment dont je vous ai parlé si souvent et qui fait sortir fombre et la 
noirceur des corps, de façon à les rendre blancs, i 

Il dit : «Prenez la pierre quand vous la connaissez; cbauRe^-la douce- 

"» ColL des AH, grecs And., f. 40. — t'^ Shhi. irml, p. 107, n*A8; p. 99, n* 37, cl p. ti5, 
— î'» IhiiL, IraJ,, p. 130, n** a. A, et note 3. 
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ment, de telle sorte que le liquide y soit emprisonné; vous lui rendrez sa 
constitution primitive liquide au moyen du vinaigre. » 

Le roi Ares (Horus) a dit : « Je t'ordonne dy remettre de Teau, de façon 
à en faire une bouillie , après que la chose aura été transformée en cendres 
sèches. Fais cuire ensuite et quand ce sera devenu bouillie, alors fais 
monter plusieurs fois, au moyen de ralambic(?). — Combien de fois, de- 
manda-t-il, dois-je remettre de leau sur les cendres? — Quatre fois, répon- 
dit-il , afin que cette eau vivifie Tesprit qui est dans les cendres. » Il ajouta : 
«Fais-la cuire tout d abord, sans forcer le feu, et ensuite en le forçant. 11 
convient de faire cuire, jusqu'à ce que ie mélange se produise, que la 
substance soit homogène et qu'on ait extrait la partie humide de lesprit qui 
est contenu dans ces cendres. Sachez que toutes les fois que les cendres sont 
concentrées avec leau sur le feu, cela permet d activer la formation de la 
rouille, (qui dérive) des cendres. Chaque fois que vous remettez de feau 
sur le résidu, la teinture devient plus énergique et le résidu se vaporise. 
Remettez donc de leau sept fois, afin que Thumidité s'empare des parties 
ténues des corps qui se trouvent dans les cendres, à l'état sec et mort, bien 
qu'en réalité elles « renferment l'âme ». 

Elle (Marie) a dit : « Le philosophe vous dit : Pourquoi prendre des choses 
nombreuses, alors que la nature est une assurément. Je vais vous enseigner 
que le corps est unique et que si vous traitez ce corps jusqu'à ce qu'il soit 
liquéfié , puis que vous le fassiez solidifier, vous n'arriverez à rien et que cela 

ne vous sera d'aucune utilité Ne voyez-vous pas que le philosophe a 

dit : Transformez la nature et extrayez l'esprit caché dans l'intérieur de ce 
corps ^^l ■ 

Elle demanda : « Comment a lieu cette transformation? — Détruisez le 
corps, répondit-il, transformez-le en un liquide et extrayez ce qu'il contient. » 

Après de nombreux discours, elle ajoute : « Comment, au début, l'appelle- 
t-on eau blanche, tandis qu'ici on lui donne le nom de soufre incombustible? 
— N'avez-vous pas entendu dire auparavant, répondit-il, que le mercure 
blanc blanchit toute chose et la dissout, et cela au début de l'opération. 
Quand le corps a été fixé, il transforme les deux corps en une terre rouge 
volatile. Or le feu n'a pas de corps. C'est alors qu'on nomme le produit 
le soufre incombustible. En e(Tet, il est combiné avec un corps qui ne 

'*) CoU, des Àlch. grtcs, Irad., Synésius, p. 6à , n" 6. 



TRADUCTION. 



89 



brûle pas. Mais plus tartl on ignore ce qui eîi a éliminé la force et Ta 
anéantie. » 

Le roi Anîs (llorus) a dit : <» \ a-t-il «n seul des pliilosophes ([ui ait dit 
une chose vraie, sous une forme claire? — Non, répoiidiML ear Démoerile 
s'est servi dexprf'ssions abrégées et ol>srures, en disant : Prenez, une pailie 
du composé que je vous ai décrit à la fin de mon livj'e et une partie de fer- 
ment d'or, (pii est la Heur d or; faites cuire sur un feu de fumier et nieltez 
dedans dt*s feuilles «rargent(?). — Je ne vois pas, dit-il, qu'il ait parlé dans 
tout cela des poids, sauf pour le dernier composé et le fi:*rnient dor. Quant 
a feau» il n'en a pas iixé le poids» se contentant de dire qu'il en fallait au- 
tant qu il ) en aurait d'absorbé. Il a ajouté : Faites chaufler une feuille d'ar- 
gent , justpi'à ce qu'elle ait la couleur voulue. Cela démontre quil n'y a pas 
h peser feau, mais cpi'il faut en arroser le composé tant qu'il Fabsorbc; car 
plus il en absorbe, plus la couleur est belle. — -Conunentse faif-il tpie vous 
m'ordonniez d'arroser deau et que vous prétendiez quelle ne doit pas être 
pesée? Or feau est un composé formé dés le début de l'opération et vous 
mavex dit précédemment que celui qui coimaissait la coniposition arrivait 
seul au résultat; vous m avez donc rendu douteuses le^ clefs de la vérité. » 

Marie répondit : « Prenez de la fleur de sel sèche» cpii a été dessécbée au 
soleil; mêlez avec du sel et faites cuire jusqu'à ce que le produit soit rou^îe. 
Ajoutez-y la quantité que vous savez de poison pour en déterminer fabsorp- 
tion; fermez l'orifice du vase, arrosez fiéquennuent et vous aurez de for. 
Exposez au soleil jusqu'à ce que l'absorption soit complète et c[u'il y ait 
dessiccation, puis arrosez au juger, suivant la nature du produit, sans exa- 
gération, et laissez au soleil, jusqu'à et* que la matière se délite et devienne 
semblable à des cendres. Chaque fuis que la fusion a été opérée, faites dé- 
liter au soleil jusqu'à dessiccation ; puis ari'osez, de façon à humecter la terre; 
placez dans un vase que vous fermerez bien , et faites cuire jusqu'à ce cpie 
rhumidité soit évaporée. Mettez dans un endroit chaud, pour obtenir la des- 
siccation, et vous aurez alors la grande teïntur(\ Tant que vous arrosez ces 
cendres, vous avez tantôt une dessiccation, lantèt une humectalion, et cela 
jusqu'au moment où vous obtenez la couleur cherchée. »• 

Hermès a dit : « Quatid les matières ont été fondues et transformées vn un 
liquide, elles sont alors bien mélangées; quand elles sont devenues des 
cendres » alors servez-vous-en et ne vous rcbutt'z pas, car vous étrs dans la 
bonnp voie, » 
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Zosîme a dli : « Il convient que vous brûliez le niiviv avec une chîiieur pa- 
reille à celle de Toiseau qui couve. 1^ cuivre doit avoir son lumiiJilé, pour 
epie son esprit tinctorial ne soil pas brûlé. Le vase doit ^^fre liorin/'Uquement 
clos de tous les cotés, a(in que la chaleur du feu se coticenlre dans le vase 
et que le produit se modifie lentement par la cuisson. Cliaque fois qu'uiu* 
partie est brûlée, elle demeure carlu^e dans rimniidite. Cest pourquoi Marie 
il dit : Faites que les corps ne soient plus des corps^^^ car chaque corps se 
dissout avec l'esprit, et IVau blanche se transforme en esprit/ront esprit qui 
se li-anslonue et sassimile aux corps prend la couleur d'or et devient un«* 
teinture fixe, qui ne brûle pas. Ceux d'entre vous qui pouriont rentre rou^e 
t-et esprit, a laide tl'un corps avec IcHiuel il sera dissolus; ceux qui réussiront 
à extraire la nature précieuse qu*il contient intérieurement, au moyen d\ine 
opération délicate; ceux qui auront la patience nécessaire pour sa cuisson, 
ceux-là pourront teindre tous les corps.» Aussi Zosime a-t-il dit : «Le 
cuivre humecté avec sa propre huniîdilé, puis broyé avec son eau et cuit 
avec le composé, c'est-à-tlirc avec le soui're, Iburnira des molécules capables 
de teindre tous les coq>s. »• 

Zosime a dit r « Ce n est pas en vain que je vous ordonne de mélanger 
et de broyer, mais bien pour que vous fassiez de nouveau cuire le corps, de 
telte sorle que le rouge du l'eu pénètre dans Tinténeur de ce corps, le dé- 
compose et Tanéan tisse, afin qu'on puisse en extraire resprit qui y est con- 
tenu, après avoii^ hrùl<* et di*lruit les parties gï^ossières. C'est puur cela (|ue 
les matières diminuent, puiscjue nous nen prenons que la naturi' suscep- 
libh' de teindre. It est des gens qui s effrayent de voir les coips et les esprits 
nt' plus brûler et ne plus péj'ir; mais cela na lieu qu autant (jue Fesprit ti 
pénétré dans Fintérieui" du corps, après cpie Ton a fait les opéiations néces- 
saires. Sachez qu'il ne reste dans le l'eu rien du cuivre et que son corps 
prend les parties ténues des choses et les absorbe. Aucune autre chose ne 
conserve son poids, si ce n'est b* cuivre* Sachez que le piÎTicipe dv Téli^ir 
est humide. » 

Zosime a dit : «Sachez que l'œu\re na quune seule voi(v, qui renferme 
deux opérations. En effet, il faut d abord dissoudre le compose, qui est une 
chose quelconque, jusqifà ce qu'il soit fluide; puis il faut faire évaporer cette 
dissolution , jusquà ce quelle devienne rouge, soit à la chaleur du solei!, soit 



{1} 
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il celle (run ft'ii tlou\; de tetie sorte ([ue riîumidîtf* clc Feiui /'ternclie soit 
chassée : ce cfue IVvpeTience vous enseignera, (connaissez le feu et lu iiuiniere 
de s'en senii', pour que l'œuvre se fasse dans de bonnes eondiliuns. Sachez 
que si vous activez le feu sur des natures chaudes et ignées, vous les hriUez; 
aussi ie philosoplie a-t il dit qu*une petife quantité de soufre lu ûle une grande 
quantité de corps *^i. Et il prétend que par grande quantité, il faut entendre 
(ce qui rend) les corps durs (?}. Sache/ aussi qifen multipliant le broyage, 
la cuisson et les ad<lîlions d'eau, \ous donnez au poison la force tle p/'in^J'er 
ilans I intérieur du corps. Quand ie poison s'est desséché, il convient de 
farroser avec l'humidité de leau éternelle, puis de faire dessécher tni activant 
le feu. C'est ainsi que vous achèverez fœuvre que je viens de vous décrins 
sll plaît ii Dieu* » 

Elle dit : « Décrivez-nioi fœuf^'^^ qui a dix mille noms suivant sa nuance, 
Llntérieur est rouge, humide et appartint. Sur le blanc, il y a un autre blanc 
et fnn des deux blancs est plus énergique que fautjT; moi j'Iuunecte touU' 
chose dans le blanc. — Humeclex, répondit-il, le sec et Thumide. CVst 
pour c<?la que Ton ordonne de l'égorger avc^r un glaive de feu^^*. \ous devez 
larroser de \ inaigre pur. Puis fàme et le corps se séparent sous finfluence 
lie cuissons fréquentes, lame formanl du sel et le corps devenant rouge 
comme le feu. Après cela, si vous voulez achever fœuvj'c, mélangez le corps 
avec lame et faites cuire durant quatre-vingts joui's, afin que l«î coq>s achève 
de se teindre avec fâme et devienne rouge pourpre. Tel est le mystère des 
philosophes^*^ qui disent : De un on fait deux; de deux on fait trois; de 
trois on fait quatre. J'ajouterai que si \ous transformez la terre en air et I air 
en feu, vous aurez atteint le terme extrémt*- ♦> 

(• Je ïi ai pas compris ces derniers mots et je ne sais comment séparer 
fîlme du corps et l'àme de l'œuf de son corps. — Quant à IVruf des philo- 
sophes, je lai enseigné qu'on ne pouvait en obtenir une teinture, à moins 
de lavoir fait cuire dans un peu de vapeur et à fondire, durant (piatre- 
vingts jours, pour éliminer les parties grossières. Après cela la terre devieiit 
defeau, feau se transforme en air et fair en feu; puis tout $♦■ réunit, pour 
former une seule chose homogène, renfermant ses esprits, dont un seul est 
apparent. 



'** Coll. det Aiek, ^rêcs, traxl. . p. 5l. 

•►•J ihid.t Irad. , p, 19 et ao. 

'•î Svmbcilbmc du 'lerptinl, ibid ^ p* ^5; f* 
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« Sachejt que la terre ne dispaj-aît jamais el ne devient pas volaille; mais lors- 
tpiVlle est transformée eo un Ikpiide et que ses parties grossières en ont i^té 
séparées, leau en fait sortir Tesprit» et la terre rabsorbe. Aussi je vous en- 
gage à vous défier de la fa<;acitè. — Alors ces choses doivent être fugaces? 

— Oui. C'est pour cela que les philosophes ont choisi tes choses fugaces, 
d(^ préférence h celles qui ne le sont pas. — Ces choses fugaces ne sont-elles 
pas connues sons un nom spécial? — On les appelle le serpent qui mange 
sa queue "^ En elïet, IVruf est divisé en quatre parties ^-^ lorsqu'elles sont 
mélangées, elles forment une chose unique, comme ti^s choses compléles, 
fonuées des quatre natures du monde. — Et comment mange-t-il sa queue? 

— Parce qu'il fait pénétrer en lui son poison, qui est semblal)le à lui, et 
cpril le mange; il le tonsforme en eau et ce cpje le serpent a mangé devient 
un corps. 

« Sachez, lui dit-il, que le sang des menstrues nest puriliahle que s'il est 
lavé par le sperme de rbonmie. L'utérus de la femme recherche le sperme 
de rhomnie; cur le spcnue c[ui tombe dans Tutérus modifie le sang des 
règles et li' trcinslbrme en une mousse blanche. Cest de cette mousse que 
provient la chair de fenfant à naître. Le sang des régies est heureux de re- 
cevoir le spernu*, nniquement parce que celui-ci auparavant était du saiig. 
Le sang rencontrant le Siuig, ils aspirent Tun î^ laulre et se mélangerïl. Lk 
nif^me que nous sa%ons la cause du mélange du sperme au sang, de même 
nous savons cpie nous devons prendre ces natures, les unir entre elles, afin 
dVn extraire la teinture. Si vous voulez mêler du sperme au saîig, faites Topé- 
raticjn h fintérieur d'une éluve, afin que rétuve fournisse sa ehalt^ur et son 
hunndilé; le sang changera aussitôt de couleur et deviendra blanc. Mais s'il 
n'y avait ni liumidilé ni chaleur, le sang ne s'amollirait pas^ il ne cliangeniit 
pas de coideur, i! ne deviendrait pas humide et ne se liquéfierait pas. Quant 
au spernit\ il périrait sans consener la moinch*e force. » 

« H faut (pie vous connaissiez la force de feau élernelle, dont la valeur nest 
pas uniforme pour les mélanges, dans chaque opération; car sa force est celle 
du sang spirituel . Quand vous la broyez avec le corps dont je vous ai parlé, 
elle transforme ce corps en esprit, en se mélangeant à lui, et les deux choses 
n'en forment plus qu'une. Le corps transforme lesprit en corps et le corps 
se transforme en esprit. Le corps qui a donné naissance à fespiit devient 

t J Cq*L des AIch, fjêecj, p. "iS* el Olympiodore, p- 87. — '*^ Ibid. , Inifl. . p. 21. 
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«ipirituel et prend la couleur du sang. Tout être doué d*une âme a du sang. 
Retenez ceci et que Dieu ^ou» protège. » 

n PûHez-moî, (liHJIf, du coniniencenient de cette opérahoM. — Au dêbul, 
répondit-il , il } ft un rainollisseuH^iit de Targenl, qui se modifie, se litfuélie 
ei m noircit. L'argent du vulgaire, c'est-à-dire celui de la niasse des philo- 
sophes, prenez'le grillé, trié et passé au tamis; mélanget-le avec du sel. . . 
au juger; broyez avec du vinaigi^e pur, jusqu'à consistance de miel; puis 
faites-y fondre notre argent, dont la couleur changera, et continuez jusqu'à 
ce quil de\ienne noir.» Il ajouta ensuite beaucoup de paroles qui ne se- 
raient point ici à leur place et finit en disiint : « La noirceur est obligatoire 
dans la dissolution, Démocrite a dit : Si on unit celui qui poursuit avec le 
fugitif, il en résulte une couleur qui ne change jamais. » 

Saches que feau lacilîte le broyage de la rouille; prenez donc le reste de. 
ieau et arrosez-en la rouille au juger, et quand le produit aura été cuit, 
arrosé, puis desséché ensuite, vous verrez que la rouille est transformée en 
safran. Placez alors celui-ci dans un vase et broyez-le avec de Teau éternelle : 
sachez qu<* plus vous IWroserez et le ferez griller, mieux cela vaudra. Faites 
cuire jusqu'à ce tpie la couleui' vous convienne et gardez- vous de laisser 
dessécher sans arroser. Cliaque fois qtie le produit sera sec, aiTOsez-Ie, de 
façon que votre eau pénètre; puis laissez eu repos dunint quarante jours et 
vous aurez un poison parfait, qui sera la teinture spirituelle sans corps 
(compact), mais avec un corps spongieux, apte h se répandre dans les 
autres corps. Projetée sur eux» elle s y mêle aussi intimement que feau h 
l'eau. Prenez gai'de de ne pas vous laisser entraîner à briMer ce que vous 
avez entre vos mains, car vous vous en repentiriez. Ayez de la patience et 
gaj'dez-vous de \ous rebuter. Sachez que plus vous agissez avec lenteur et 
plus vous faites cuire avec soin, plus vous rendez intime la combinaison de 
félixir et plus il est résistant et propre aux opérations de l'œtivre* îSe soyez 
pas inq>atient et méfiez- vous du feu. Qull soit moyen : ni trop chaud, car 
il détruirail la fleur sans produire delfet; ni trop froid, cai' félixir ne serait 
pas à point. Or» tant que félixir n'est pas à point, sa couleur ne se manifeste 
pas et il est sans force pour la teinture. Que votre feu soit donc moyen. 
Sachez que si vous avez de la clairvoyance, la nature vous indicpiera quelle 
doit être fintensité du feu. Le feu moyen, approprié à tout degré et à toute 
lumière, teindra de façon h arriver au but que vous poursuivez, s*il plaît à 
Dieu. 
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Saches^ que loute naliire chaude ne doit être cuite qu'à un feu doux; 
car si vous avivkv, k feu pour une nature chaude et ignée, vous la brûle- 
riez. Aussi le philosophe a-til dit : Que le feu soit faible, car le soufre brûle 
une grande tjuuiitilé de choses. Sache/ que notre plomb ujclé avec ses parties 
foruie uu sédiment brun» que nous appelons pyrite (P) et molybdochalque. 
Il convient alors d'y mêler du mercure pour obtenir une pâte, que ton place 
ensuite diuis un vase et qu on fait cube. C est pour cela que le philosophe 
a dit : Faites-le cuire avec de feau de soufre et de feau pure. Or ceUe eau 
est prompte à se volatiliser el elle est surtout fugace , au moment du mé- 
lange, au moment de la cuisson, au moment du hlancbiment et à celui 
du passage à la couleur rouge ; cette fugacitf devient plus intense quand leau 
a été mélangée à ses parties. Alors elle se combine et s unit aux parties voi* 
sines pour former un tout unique, qu'elle absorbe en elle. Quand on fait 
cuire, faction se conqilête, la teinture se dégage et elle se volât ihse. Pour 
moi, je dis qu'il n'y a pas volatilisation totale, mais que feau demeui'c lixée 
i^t teint ensuite; attendu t[ue Marie a dit que partout où elle pénètre, elle 
teint. S'il faut absolument adniettie avec les philosophes quelle se volatilise, 
\v dijai que ce qui se volatilise i'tait seulement à la surface et que les parties 
tenues «le fe^pril denieurenl avec la teinture, mélangées à la partie profontle 
avec lac|ueile elle est combinée. Ainsi elle la nomme liarrseiki, c'est-à-dire 
la portion la plus fine de la teinture, parce ([uVlle est fixe et (fuVlle ne se 
\olatilise pas; elle la nomme alors aussi ronille. Il faut ensuite >erser sut^ la 
matière le reste du poison, puis nccompliï* fopénition juscpi'au bout. Alors 
on projette la teinture sur rargent du vulgaire , c'est-à-dire de la masse des 
philosophes, et cet argent €*st teint. 

Sachez *]u aucun corps ne peut être leinl pai^ un autre corps que par 
lui-même : cest lui st'ul qui donne une teinture ([ui nest pas fugace. On y 
met ensuite le reste du poison, pour foiliber la teinture; il se produit une 
modification analogue à celle des alinrents dans festomac, et il sort de ces 
parties ténues un lait sulitiL Mais cela n'a lieu que si le composé a été bien 
équilibré, 

a Broyez, dit-il à Marie, la magnésie avec du natron et du vinaigre; faites 
cuire just|ua dessiccation et broyez a%ec le reste du poison, de façon à bien 
mélanger le tout; puis broyez et faites cuire. Sachez que si la dessiccation 
ne s'opère pas complètement, cest qu*il n'y a pas eu mélange. Sachex que ce 
quon fait chaullér avec la rouille est la dernière chose à mélanger; il s agit 
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des fiels, des blancs d œufs vi autres subsfiincos anaiof^ues. Maintenant il coti- 
wnt dajoater ces mots : los corps qui n^sistent au feu produisent un rlTet 
luervoilleux tfuand on op^re sur eux sans feu. « 

l'ar ces mots : « Ce qui préserve les corps et qui les enip^clie d*' fondre », 
il ne faut pas entendre la simple action de fondre : cela veut dire cpiVm doit 
ajouter aux corps fu^^aces des corps non fugaces tels que li' corps sporit/ieux 
et le harrsefla. En eQet, les corps doivent être teints : ce qui teirrt les corps, 
cesl feau éternetle , le grand secret, et c*est elle qui Hiit sortir les couleurs. 

Dêmocrite a dit : « Que erlui qui blanchit le cuivre, le rouille et qu il fasse 
i'nsuite «lisparaîlre les traces de rouille. Quant au soufre incomlïustible, 
c'est quand il est transforme en cendres qu il devient du soufre qui ne brille 
plus. » 

Agalhodéinon dit à ce sujet : «Après la rouille du cuivre, quaîid le 
broyage et le noircissement sont achevés cA au inomcvtU où on va I extraire 
et le blanchir, il a une couleur rouge vif. « 

Sachez que le composé ne brûle et ne se dessèche cpie par faction des 
tdfîurnts humides, \ussi les philosophes ordonnentils de dessécher et d'hu- 
mecter, juscpi au moment où on a obtenu des cendres qui ne brûlent point 
et où lu tnalière est trinisforniéi* (^n une poudre inqïalpable et sans es[>nt. 
Aussi Agathodémon dit-iL au sujet du traitement de larsenic qui a perdu 
son esprit : « Ne croyez pas qu'il soit vivant. » C'est de ce composé qu'il parle 
loi*squ'il dit : *< 11 s vu ira de lui, cVst-iVdire cpje fàme qui est dans lesprit 
tinctorial sei-a chassée." Mais il s'agit de la force, de f humidité et de la 
douceur contenues dans le corps, lesquelles disparaissent lorscpie se forment 
les cendres incondiustibles. (]t*s cendres, par suite de leur nature tinctoiiali*, 
paraissent donner la \ie au corps dans lecpiel elles pénétrent. Cest pour 
cela quHermès a dit : « Lavex sept fois avec de Thuile de rose la chaux qui 
na pas été éteinte, car la chaux lavée sept fois avec de f huile de rose s'unit 
uux corps secs et brûlés, » 

Sachez qu(^ le composé, brûlé luie première fois, doit être remis sept fois 
dans le feu. Cette opération a pour oljjti d achever Ut grillage, qui tioit l*- 
transformer en cendres inertes et faire pénéti'er les parties ti'^nues du litpiidr 
dans rintérieur des parties ténues des cendres* Je viens de vous faire con- 
naître ce qu Hermès n dit de la tdiaux ''\ dont l<'s noms sont nombreux; 



t*' Sur iâ cham des Ancien'*, voir CotL des Àirt}. ^recs ^ trud.» p. 168. 
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mais il convient que je vons dise aussi toute ma pensée au sujet de la chaux 
qui ronslitue Irs cendres. Les cendi'^s, après avoir été tuées, ont besoin du 
feu pour noircir les molécules et leur rendre une a nie et un esprit tinclorial » 
rav li's éléments humides sont des âmes. Quand vous entendez les philo- 
sophes parler des âmes et des esprits, ce q^uils veulent dire par là, ce sont 
les éléments liumides, c*êst-iVdire la vapeur sublimée pénétrant l'intérieur 
noirci, cai' cVst li\ ce qui teint les cendres, alors qu'elles sont mortes* Kl les 
fiont, en effet, devenues une rouille réduite en particules, et cest ceJle-ci 
qui transforme le ferment d'or en esprit. 

Sachez que lorsque le composé est transformé en cendres brûlées, il n*a 
pas dame; c*est un corps en grande partie indifférent et cfui ne demeure 
pas fixé. C'est pour cela quHerinès a dit : « Quand vous verrez que les corps 
sont transformés en cendres ^'^ vous serez certains d avoir bien opéré le mé- 
lange. Ces cendres ont une force considérable. De même tpie le bois brillé 
et transformé en cendres ne peut plus être de nouveau brûlé par le feu; de 
même les corps conrposés» une fois brûlés, sont réduits en cendres que le 
feu iw peut plus brûler, et ces cendres deviennent une teinture qui teint les 
os, le verre, les peaux et autres choses semblables. Aussi, ajoute-til, il con- 
vient que \ous ne soyez pas eflrayé si vous voyez les corps se transformer 
en cendres; cVst ainsi qu'ils deviennent une teinture précieuse et d'une 
très grande force. Ils reçoivent par cette naissance nouvelle une vi*rdeur 
nouvelle, sendilalïle à celle de tous les êtres récemment créés, animaux, 
plantes et ai'hres. De même éj^aiement les corps linctoriaux signent d esprits, 
quand ils ont été brûlés ci un feu doux et cju^ils ont été transformés en cendres 
spirituelles. Cet esprit lire profit du feu et de fair, de même la tête de fani- 
mal aspire l'esprit dans fair. Dans les deux cas , le feu et fair agissent de la 
même façon. " 

Elle a dit fpj*il s'était exprimé ainsi : « Traitex-le au juger et faites dessé- 
cher, \ous trouverez le poison transformé en safran. « Elle a dit : « Et feau 
aérienne ^'^* et l'eim azurée (?) et feau de soufre, -i II a répondu : «Tout cela, 
c'est Feau éternelle, cesl-à-dire feau brillante. « Elle a dit : « Et le champ 
d'or, la semence d or et li* ferment d or. » Il a répondu i « Tout cela c'i^st 
feau de soufre. » 

Aristote disait à Kouious, lils de Platon : k Recevez mes paroles; prenez 



t* Voir CoH. drs ilch. grfcs , Irad., p. 107. — ^*^ IhtiL, trait., p. *Jo3, 
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Tœuf, séparez-en lesprit, traitez-le avec leaudu fleuve, et la chaleur du soleil 
dans laludel ; puis partagez le produit en ses différentes parties. Quand vous 
aurez séparé lair de leau, leau du feu, le feu de la terre ^'\ prenez le cuivre, 
divisez-le et broyez-le avec Thumidité du produit; traitez ensuite jusqu'à ce 
qu'il devienne blanc. Quand le cuivre sera devenu blanc , traitez-le avec feau 
de soufre, jusqu'à ce qu'il devienne rouge. Quand le métal sera rouge, 
placez-le dans une chambre chaude, pour le transformer en or. Délayez 
dans l'eau de l'alambic, et quand l'eau sera montée, faites sécher et placez 
le produit sur l'argent, qui deviendra alors de l'or généreux. » 

« Comment se fait-il qu'on ait dit qu'il fallait attendre que ce fût du soufre 
incombustible, après avoir dit que les soufres des choses, lorsqu'ils ont été 
cuits avec l'humidité, se transforment en cuivre non brûlé? — C'est que le 
sédiment, quand il est transformé en cendres, est appelé soufre, et le feu ne 
peut plus alors brûler ces cendres. » 

« Pourquoi, dit-elle, a-t-on nommé le miel poison? — C'est, répondit-il, 
parce que cette eau mélangée aux corps en prend la nature, de même que 
l'eau prend le goût du miel quand on la mélange avec lui. »> 

Je vais maintenant parler de l'œuf. Prenez le nouveau-né et gardez-vous 
de le mêler avec un autre ; mettez-le à part auparavant et extrayez l'humidité 
avec des vases à tubulures, en sorte que les vapeurs ne sortent point, et que 
le sédiment qui est au fond du récipient demeure complètement noir et n'ait 
plus d'âme du tout. Veillez sur ce qui reste au fond , c'est-à-dire sur les cen- 
dres ^^^ Placez-les sur un marbre et lavez avec de l'eau du fleuve blanc, de 
manière à expulser tout le noir du cuivre. Lavez avec l'eau du fleuve , à plu- 
sieurs reprises, jusqu'à ce que l'eau devienne comme de l'urine, ou de la 
rosée. Ne craignez pas de multiplier les lavages et ne vous rebutez pas, tant 
que vous n'aurez pas chassé les parties terreuses et que l'eau n'aura pas pris 
le noir qui est à l'intériem'. Vous enlèverez le liquide et vous décanterez; 
alors se montrera à vous la couleur généreuse. 

Archélaûs a dit : « Mélangez notre cuivre avec du mercure et chauffez à 
feu doux , jusqu'à complète fusion ; gardez-vous de forcer le feu. » 

Zosime a dit : < Prenez un vase de verre ; allumez au-dessous un feu 
doux. Quand il se sera formé un produit de couleur brun-pourpre, ne le 
divisez pas tout d'abord, sinon vous auriez un corps autre que celui que 

^•> Cf. Comarius, Coll. des Alch. grecs, Irad., p. 286. — ^^ Coll. des AUh, grecs, Ipad., p. 11 3. 
ALCHIMIE. — III, 2* partie. i3 
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vous désirez* Gardez- vous d agiter. Sachez que si vous le laissez jusqu'à ce 
quil ait perdu son âme, ce cpji se produira sera d'un beau blanc. Laissez 
donc en repos, jusqu'à ce que loul le vase soit rempli de vapeurs et alors 
divisez. Sachez que si vous n attendez pas que loul le vase soit brûlant, 
avant de coiiimencer à diviser, il restera quelque chose qui ne sera pas 
romplètement cuit. Mais si le vase tout entier est rempli de vapeurs, et 
que vous divisiez ensuite, vous obtiendrez ce que vous cherchez. Faites cela 
à plusieurs reprises. 

Gregorius^** a dit : • Le cuivre, étant mélangé avec son eau et traité jus- 
qu'à ce qu'il soit liquéfié, puis fixé, se transforme en une pierre brillante 
qui a les reflets du marbre. Trailez-Ia jus^^ju'à ce cpi'elle devienne rouge; car 
si on la fait cuire jusquà ce cfuVlle soit détruite et transformée en ten^e, elle 
devient rouge fauve , puis pourpre. Quand vous voyez que la destruction a 
eu lieu, que la transformation en terre est accomplie, et quil y a au-dessus 
cpielque chose do rouge, renouvelez lopération. Si vous avez opéré le mé- 
lange dans de bonnes proportions, la pénétration (du liquide) dans le corps 
se fera rapidement, k fusion sera prompte ainsi que la solidification, la des- 
truction et la division, et la couleur rouge ne tai'dera pas à se manifester- 
Mais si le mélange n*est pas bien proporlioimé, il y aura du retard et de la 
déception. Que le feu soit doux pour la fusion; mais quand le produit sera 
transformé en terre, activez le feu et arrosez le produit, afin que Dieu (qu'il 
soit béni et exalté I) fasse apparaître les couleurs. Cest la force de le^u qui, 
en pénétrant dans ce corps, le transforme ensuite en poussière. » 

Justinien^^^i dit : « Faites cuire le composé, jusqu a ce que la cuisson ait fait 
disparaître le noir; continuez la cuisson également jusquà la solidification. 
Celle-ci étant produite , il ne convient pas de faire fondre; mais divisez, comme 
vous le feriez pour de la gomme sèche. Sachez quil peut arriver qu une partie 
se solidifie, tandis que l'autre ne le fait point. Si vous voyez cela se produire ^ 
ne ralentissez pas la cuisson, tant que la sélénite naura pas été transformée 
en une terre couleur d'argile. Sachez que ces deux choses, étant placées sur 
le feu, fondront et deviendront liquides; si vous prolongez la cuisson à laide 
du feu pendant un long temps, la solidification se fem et vous obliendrez une 
pierre. Après cela vous mettrez cette pierre au milieu du fleuve 



'^ Co nom ne se rclrouvc pas chci les alchi- 
misles gif es. C'est cependant un nom de l'é- 
poque liVKautttie. 



f*î San» doiile Juslimen U. [Voir CoîL dn 
Àlch. tfrecs, Irad» , p» 3G8 , et Introd. à ta Chimie 
des ancicnt , p, 176, a j i , 2 1 5, ) 
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Après lavoir mise dans feau du fleuve, vous ferez cuire» jusqua ce que Teau 
prenne une couleur noire et que le tout ne forme plus qu une seule masse. » 

Platon a dit : « Prenez la harrsefla , mélangez-Ia avec beaucoup d'armoise (?), 
car il y a de raffinîté enlî'c ces deux substances; laissez cuire longtemps, jus- 
qu'à solidilîcation et transformation en pierre; divisez ensuite, de façon à 
former des granules. Continuez à arroser et à faire cuire, jusqu'à ce que vous 
ayez réduit la matière à Tétat de sable, que vous faites sécher comme on sèche 
I argile à poterie : vous aurez ainsi les deux corps confondus en un seuL Plus 
vous grillerez, plus vous aurez un produit parfait et une teinture forte; car 
à chaque arrosage et à chaque grillage, le produit devient meilleur et plus 
durable. Sachez que vous n aurez rien de durable, tant que vous n'aurez pas 
(ait fondre, eussiez-vous opéré mille fois. Aussi je vous ordonne de trier le 
saHe avec le plus grand soin. Je vous ordonne aussi de lexposer à fa chaleur 
et au soleiL Si vous ne saisissez pas ce que je vous dis, voyez comment les 
gens du Caire blanchissent le lin au soleil et h la rosée, qui est de Teau^'^ » 

Aros (ou Ares) a dit : « Les soufres des corps, quand ils sont cuits avec Thu- 
mtdité, sont transformés en soufre incombustible. Cela veut dire que le sédi- 
ment transformé en cendres est appelé soufre, et que le leu ne peut plus 
bnller ces cendres. « 

■ Eclairez-moi, dit-elle, sur les doutes et déceptions relatifs à lœmTe, qui 
ne cessent de se présenter à mon esprit, quand je vois les divergences des 
philosophes sur les noms, les opérations, les combinaisons et les poids. — 
Les philosophes, répondit-il, n'ont pas jugé utile de parler ouvertement de 
tout cela; cest de propos délibéré quils ont varié ainsi entre eux. Ils ont 
voulu rendre les choses obscures pour rhomine intelligent, afin que les dé- 
nions hésitassent à en concevoir de la jalousie ^^^; car ils auraient sans doute 
tenté ceux qui se seraient dislingués dans cette œuvre. Dieu , dans sa clémence . 
a voulu qu'ils pussent supposer que cela n existait point en réalité. Peut-être 
les démons auraient-ils essayé, en lui faisant entrevoir de grosses dépenses 
et le danger d'être ruiné, comme d autres l'avaient été avant lui, de détour- 
JXQV rhommc de la recherche de cotle faveur divine et généreuse; car elle 
doit conduire ceux qui en sont l'objet aux délices de la vie futuj*c : fœuvre 
est une grande marque de la fiiveur que Dieu fait à ses adorateurs. Je vous 
engage donc à vous appuyer sur mes recommandations : ne vous rebutez pas 



i*' Voir plus liaul, p. 86. — ï** CotL de§ Alch. yrecâ^ Irtd. fOlympifKlon»), p. gi. 
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dans la lecture des livres, ni dans la pratique des opérations. Ayez de ia 
patience, attendez que la teinture soit achevée, et demandez à Dieu (que son 
nom soit glorifié ! ) , demandez-lui par vos prières et supplications qu'il vous 
fasse arriver au but. Méfiez-vous du feu au moment de lopération, le feu 
étant lennemi de feau, tant quil ny a pas eu d accord entre eux, ainsi que 
la dit aux philosophes Notre-Seigneur le Messie ^^^ lorsque ceux-ci sont 
venus mettre à fépreuve sa science à faide de leurs connaissances : « Je suis. 
« étonné, ô philosophes, leur dit-il, de voir comment vous pouvez accorder 
M feau avec le feu. L œu\Te ne peut réussir qu à ce prix , avec ia permission 
«de Dieu. » Agissez donc et ne vous découragez pas, ne vous rebutez pas. 
Ayez de la patience ; lisez assidûment les livres et essayez de les comprendre ; 
demandez à Dieu qu il vous mette dans la bonne voie et il vous dirigera. » 

Renseignez-moi , dit-elle ^ sur ce qui peut dissiper les obscurités que je 
rencontre. — Je vous ai déjà enseigné, répondit-il, que fœuf dont se ser- 
vent les philosophes est formé de diverses choses et que personne ne peut 
en tirer une teinture, à moins qu'il ne fait fait cuire au soleil et à fombre, 
durant quatre-vingts jours. Alors les parties grossières disparaissent et se cor- 
rompent, et la ten'e se transforme en eau, feau en air et fair en feu. Tout 
cela se réunit pour former une chose unique, qui produit la force et la tein- 
ture désirées. » 

« Expliquez-moi , dit-elle , ce qu'il faut entendre par vos paroles : Prenez 
le mâle^*-^ qui blanchit par sa couleur rouge, à laide de l'eau éternelle, et 
reconnaissez en lui la tête du monde. — Le mâle, répondit-il, c'est ia 
couleur fauve, et l'eau éternelle, c'est le premier soufre. Quand ces deux 
substances sont mélangées et qu'elles ont cuit ensemble, elles se transfor- 
ment en eau d'abord, puis en pierre et enfin en teiTe. C'est alors qu'il faut 
îirroser. Si vous voyez dans les li\Tes ia mention du mâle rouge, c'est cela 
même. » 

«Qu'est-ce que le mâle rouge ^^\ dit-elle? — Le grand serpent '^^ répon- 
dit-il, provient du mâle seul; le rouge provient de la teinture, et l'accom- 



t^^ Ce passage est singulier, étant intercalé des Alchimistes grecs, trad. , p. 90, 235, 385 J. 
dans un ouvrage musulman. Il semble que ce ^*^ L'arsenic (sulfuré), jeu de mots très usité 

soit réellement une citation de Marie, person- chei les alchimistes grecs sur le nom grec de 

nage gnostique [Origines de t Alchimie, p. G4)- cette substance. 
On trouve des teites clunîticns analogues dans <*) Réalgar. 

Zosime et les autres alchimistes grecs (Co//cc(i(»a '*^ Voir ce volume p. ']i-']\ cl loA. 
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plissement a lieu grâce à son eau. — Et quand cela, demanda-t-elle? — 
Jjorsque Teau éternelle , répliqua-t-il , est cuite , l'eau éternelle transforme le 
mâle en argent, puis en or. Je vous ai expliqué, ô femme, le blanchiment 
du mâle et sa coloration en rouge, comprenez bien ceci. Je n ai pas voulu 
parler de l'argent, ni de Tor du vulgaire, sachez-le bien. » 

« Expliquez-moi , dit-elle , ce qu'est le soufre dulcifié , qui selon vous ne peut 
à lui seul blanchir le cui\Te. — Parfaitement, dit-il, et je vais vous expli- 
quer qu il ne peut à lui seul brûler le cuivre , à moins que ce soufre ne soit 
tîombiné; car alors il peut brûler le cuivTe. Quand les soufres brûlent (le 
cuivre), les soufi'es disparaissent et le cuivre reste seul^^l Sachez que ce 
soufre combiné ne peut brûler le cuivre qu'après de longs jours; aussi armez- 
vous de patience et ne vous laissez pas rebuter. Les soufres ne se séparent 
du cuivre, qu'autant que celui-ci a été transformé en une masse liquide et 
fluide. C'est pour cela qu'il convient de garder le silence sur ce secret, tel 
qu'il a été décrit par les philosophes dans leurs livres. L'opération que je 
vous ai décrite est l'opération des sables ^^^ celle qui a fait obtenir aux ï^gyp- 
tiens des trésors en quantité incalculable ^^^. Retenez bien ce que je vous ai 
dit sur cette question et que Dieu vous garde. 

•t Placez ensuite le corps dans la chaudière qui sert à produire les vapeurs , 
et si vous voyez que le couvercle de la chaudière condense quelque chose, 
cela provient de la force du feu; continuez à faire cuire, jusqu'à ce que 
rien ne monte plus au couvercle. Je dois maintenant vous enseigner encore 
une dernière parole, capitale pour votre œuvre. — Qu'est-ce que cela? 
demanda-t-elle. — Sachez, ajouta-t-il, que si vous ne mouillez pas toutes 
les matières, au début de la cuisson et à froid, de façon à n'en former 
qu'une seule masse, vous ne réussirez pas dans votre opération. Cette 
opération, Hermès l'appelle le tamisage ^*^ et il dit : Si vous ne tamisez 
pas les matières, vous commettrez une erreur. En effet, les esprits légers 



^*^ Ceci s'accorde avec la préparation du 
cuivre brûlé , dans Dioscoride , par la calcina^ 
tion du soufre avec le cuivre, opération qui 
fournit en réalité du protoxyde de cuivre. (Mat. 
méd., V, lxxxvh; — Introiluciion , etc. , p. 233.) 

(') Il s'agissait cfos minerais d'or dont le 
traitement a été identifié par allégories avec 
l'opération alchimique [GolL det Al -h. ^ecs, 
lrtd.,p. 75, n* 4, et p. 97). 



(^^ La tradition mythique des trésors acquis 
aux Egyptiens par l'alchimie est très ancienne. 
Les Romains y croyaient déjà, du temps de 
Dioclélien. Voir les textes de Jean d'Ântioche 
(ou plutôt de Panodorus) et des Actes de saint 
Procopc, cités dans mon livre : Origines de l Al- 
chimie , p. 72-73. 

t*ï Les cribles d'Hermès [Coll. des Alckim, 
^eet» trad., p. i56). 
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brûîerool et disparaîtront, en s'élevant au-dessus, et les parties lourdes 
tomberont au fond du vase. Or, il faut avant tout détniirc les parties gros- 
sières du coi-ps, et cela s obtient par un grillage soigné, à laide dun feu 
doux, pareil en intensité à la chaleur cpie donne à ses œufs 1 oiseau qui 
couve. A fissue de l'opération, tout sera extrait. II ne faut pas non plus 
laisser le produit sans homidilé , dans la crainte de brûler les fleurs des tein- 
tures des coi-ps. Il faut aussi luter le vase, afin que rhumidité nen sorte pas, 
sous finfluence de la chaleur du feu. C est pour cela que Théophile ^^^ a dit : 
■ Faites attention au mercure tiré de rarsenic*^^. C*est le poison igné qui dis- 
sout toute chose t^l » Et il ajoute : o En dehors du grillage des philosophes, il 
n y a que gaspillage et perte. Si vous grillez à la façon des philosophes , vous 
obtiendrez la teinture et la couleur. En augmentant le feu, vous augmenterez 
la couleur rouge du produit grillé; car sa terre est la même que celle qui 
est apte à devenir pourpre. Ne vous laissez pas égarer par la couleur du 
plomb que vous lavez; car si vous augmentez trop fintensité du feu, le corps 
rougit avant le moment voulu et avant cjue le poison purifié ait pu le pé- 
nétrer. Si vous faites cela, vous vous tromperez dans votre opération. Quant 
à leau, ne vous intjiiiétcz pas s'il y en a peu ou beaucoup, lorsque vous êtes 
en bonne voie pour lopération, » 

Agathodémon a dit : « Réitérez ensuite les lavages à l'eau, avec un feu 
doux; grillez ut lavez, jusqu'à ce que le tout soit liquide. » 

*t Expli(juez-moi , dit-elle, la phrase que Justinien adressa à Hermès, en 
lui disant : Maître, nous avons déjà employé ce vase un grand nombre de 
fois, sans que tout fut mélangé, — Cesl vrai, répondit Hermès. Moi aussi je 
vous le répète : c'est vrai. En effet, celui qui connaît bien l'opération ne met 
pas dans le vase ce qui reste, avant que toutes les parties grossières aient 
été réduites en cendres et divisées; il ne craint pas de faire durer le grillagei 
du cuivre. Ne soyez pas impatients au début du grillage, car il ne sopèi^ej 
que peu à peu par la cuisson, de façon à produire la rouille. Après cela, 
faites cuire avec intensité, de sorte que le cuivre brûlé soit décomposé pai- 
la gomme et riiuile, avec lesquelles vous lavez mélangé. »» 



f Personnage nommé dam H Collection 
des Akhimiites ijrecs > trafiuciion , p. 98 et sur- 
toul p. ig3, oà il figure comme auteur alchi- 
mique. 

t'J Sur k mercure lire de l'arsenic (sulfuré) , 



qui csl iiotn^ arsenic moderne, voir /«trot/, à 
la Chimie des anctem ^ p. aga, 

(ï> CoUectiûn dc$ Alch. ^tûcë, trtd., p. iid, 
n" 54* p* igO, n" j3. Vcnvnum r^rumomuimn, 
d'après Pline [On^inet de t Alchimie, p. 23 1 J. 
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• Expliquez -moi, dit-t^lle, ces paroles que nous ont dites les disciples . 
Nous avons fait ce que vous avez d<5cril dans la Clef un grand nombre de 
fois, juscpi'à ce que les natures aient été combinées entre elles et se soient 
soudées les unes aux autres. Or, je comprends par 1î\ qu*il s agit de ce que 
vous m avez indiqué au sujet du tamisage, au début de Topération* — Je 
vous ai déjà expliqué cela, répondit-il; cela veut dire qu après avoir com- 
biné les matières, ils les ont fait cuire, et comme la chose traînait en longueur, 
ils ont cru qu'ils s'étaient trompés et ils ont jeté leur produit. C est pour 
cela que les philosophes ont toujours caché le temps nécessaire A chacpie 
opération. Prenez garde, au début de lopération, quand vous avez mé- 
langé l'œuf, de le faire brûler, car tout œuf ne se désagrège pas. Quand 
la désagrégation se produit, lavez le avec de feau du fleuve et alors il 
disparaîtra entièrement. Pratiquez avec soin et à de nombreuses reprises 
lepuration, et sachez cpie, si vous mélangez (par erreur) le chaud avec le 
froid, fhumide avec le sec, vous n'aurez qu;^ vous en prendre à vous, 
puisque Fun est une chose qui teint, tandis que l'autre est une chose qui 
reçoit la teinture. » 

Pythagore a dit : « L ame revient vers le corps et se joint à cette masse d'où 
il s'était dégagé; elle s agrège de nouveau à lui et elle ne s en sépare plus 
jamais. Dieu nVa révélé quil nous fallait, pour notre opération, une chau- 
dière, dans laquelle les choses sont enfermées et renvoyées func vers lautre 
ik laide de la chaleur, en sorte que l'âme qui a fui sa nature se réunit avec 
le corps qui la contenait auparavant ^'l II faut agir doucement pour qu'elle 
y rentre le plus vite possible; car si on activait le feu, elle fuirait et se ré- 
pandrait dans tous les corps et toutes les pierres, si bien qu'il n'en resterait 
plus le poids d'une dragme, eût-il été auparavant de cent rotls (li\Tes). »» 

Agatbodémon a dit : * Pour cette œuvre, nous avons absolument be 
soin d'une chaudière et d'un aludel : la chaudière pour la vaporisation de 
feau» l'aludel pour la sublimation des soufres et des corps. Nous savons 
que nous avons besoin de ces deux choses, de même qu'il faut un mâle et une 
Jemelle. » 

Agathodcmon a dit ; « Sachez que ce n'est pas en vain que nous disons 
de multiplier les broyages et les cuissons. Faites cuire lentement, avant que 
la vaporisation se produise; car la cuisson lente fait que fesprit tinctorial 



^^1 Cf. CoUectiûii des AlchimUiei ^rect, 
p, 381. 383 et 38I. 



trad., p. 139, n* 3 4, et note 3. Voir itissi Comantis. 
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s*empare do tout ce qui lui resscuibie, et avec un feu doux les esprits linclo 
rîaux s'enfenuent dans resprit humide. Si vous poussiez lo feu, eu le faisant 
monter dans les airs, il transformerait l'esprit tinctorial en un esprit sans 
corps» et en une âme, qui s'éclïapperaient des corps composés. Cet esprit 
ne peut cire extrait que par un feu doux, semblable à la chaleur nécessaire 
pour couver les oiseaux. Agissez ainsi, ne vous rebutez pas et prenez pa- 
tience; vous atteindrez votre but, s il plaît à Dîeu. 

« Sachez que les philosophes ont donné de nombreuses descriptions de 
FœmTe, en ce qui touche rînlcnsité du feu. Il en est qui ont dit : Faites 
cuire avec du vinaigre et de feau, jusqu'à dessiccation. Ils n'ont pas donné 
au vinaigre des noms nombreux, comme ils lavaient fait pour rhumidité. 
Toutefois ils ont dit quil convenait daugmenter rhumidité pendant l'été et 
de la diminuei' durant lluvor. En cITct, ainsi que l'a rapporté Marie, les 
nmes (des métaux) ne se voient qu'en ramenant ces saisons a 1 uniti'^ Sachez 
(|ue la terre ne disparail pas et quelle ne peut pas se volatiliser; niais lors* 
quelle est transformée en eau et que ses parties grossières sont séparées 
d'elle, l'eau produit un esprit qui lenveloppe et devient volatiL Cest pour 
cela que les plûlosoplies ont engagé les gens qui s'occupent de fœuvre ù se 
défier de la fugacité des matières tpills ont entre les mains. « 

Je vois, dit-elle, que toutes ces clioses sont fugaces. — Ou!, répon- 
fhl-il, et cest pour cela que les philosophes ont choisi les choses fugaces, de 
préférence à celles qui ne le sont pas. — Cette fugacité a-t-elle un nom 
particulier? — Elle en a beaucoup, répondit-il, — Diles-njen quelques- 
uns? — Cest le serpent qui se mange la queue '^"; fœuf divisé en quatre 
parties î'^^ Lorsqu'il a été traité et mélangé, il devient une chose unique, 
formée par les quatre natmxs du monde. — Comment mange-t-il sa queuc:* 
— Il fait rentrer en lui ce qui lui ressemble; il le mange et le transforme 
c*n liquide; puis ce que le serpent a mangé devient un corps. » 

'i Expliquez -moi, dit- elle, ces paroles que vous m'a%'cz adressées : Ne re- 
poussez pas le grillage des corps, — Je vous ai déjà enseigné, répondit-il, 
qu Hermès avait dit de brûler les corps dune manière complète, afin den 
extraire les âmes cl de les transformer en cendres. Quand vous voyez que 
les matières sont réduites en cendres, sachez que vos produits ont été bien 
mélangés^ Il convient que vous brûliez ces matières, jusqua ce que, leur hu- 

^'^ Cotfection des Aleh. tjrccs, Irad. , p. 22. 2 3. Voir les pages 7a ni 100 du prtscnl volume. — 
<=) ihuL Avml, p. 3 1. 
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iitidit^ étant a(Taihlit\ les corps soitînt bridée. Cest pour cela quv les corps 
semparent des esprits provenant du feu vt do Tair. De même que les êtres 
créés chano;f*nt constammenl leur nature contre une autre, crile-ci étant la 
mort et celle-là la vie; de même le cuivre i'**! brûlé par les soufres et chang»* 
sa nature contre une autre, pour arriver, prâce à rinteneulion de Dieu, au 
but que vous poursuivez. Voilà pourquoi Marie a dit que le cuivre brûlé 
(d abord) par le soufre devient meilleur qu'il n'était, quand on le Iraite 
(ensuite] par le natron. » 

* Si Ton prend une cliose fugace, la fugacité ne produit aucun résultat. — 
\ quel moment cela doil-il avoir lieu? — Vu fiioment de la dernière com- 
binaison. — Si ceux qui s'occupent de Tcpu^Tre savaient quil faut ]>j vndi*' lt*s 
natures convenables et les mélanger avec ce qui les détruit, ils ne se troni- 
penuent pas; car ce que l'on mélange impose au tout sa couleur. Ce {pii 
appai'âtt aux regards suint cptte action, f^t ce qui est h rintérieur la subit 
aussi en réalité, m 

« Comment, dit-elle, le faible peut-il contraindre le foii? — Il n'est faible 
♦[u'en apparence, car à Tépreuve il t*st fort et il est plus fort i\w tout ce 
qui vous paraît fort. — Letpiel des deux résiste le mieux au feu? — Celui 
qui résiste au feu n'est le fort qu'eii appai'ence; taudis que lautre, c'est-à- 
dire le volatil, qui est en apparence le faible, est le fort dans la réalité; sa 
force de résistance au feu lui vient de l'autre qui n est pas \olatil, 11 est tran*»- 
formé par l'opération, et au moment de cette modification il prend un nom 
pai'ticuUer, Sacbez que si l'extérieur se rouille, Fintérieui* se rouille égali*- 
ment, et quand le corps spon;,neu\ blanchît à fextérieur du cuivre, Tinté- 
rieur devient blanc : cpla ne fait pas le moifidre doute. » 

« Expliquez-moi, dit-elle, ce que vous m'avez rapporté au sujet d'Ostanès, 
qui a parlé des deux cuivres' *\ du ft-r, du plomb, de l'étain et de fargent, 
qui a donné une opération particulièn.* pour chacun d(* c«:s métaux, et qui a 
prétendu que par Fopération ils devenaient de lor. — Ceci ast impossible 
et absolument faux. 11 n'y a tjue les if^norants qui croient à pareille chosi*. 
Ostanès n a dit cela que pour dérouter les ignorants. Je vous ai enseigné que 
nous n avions iml besoin de tous les corps que vous venez de mentionner '-^L 
Ce que nous voulons, c'est un corps unique, renfermant une teinture unique ; 



'" Le cuivre rouge, ou suivre dv t'Jjypre, el le cuivre blanc, cest-â-dire ccrUini bromes fl 
kitons. — ^'1 Cf. Synd-ïius, CoiL dfs ttch, gncs. Irad., p. G3, 73, t*tr. 
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toutc'foîs ce corps ne teint que lorsquil a i'US teinl iai-mcme ^'\ et c'est à ce 
inoment-là seulement qu'il Udni. CVst pour cela que Démocrite a dit : Si 
vous trouvez lo composition , vous poujTez teindre tous les corps, avec la 
permission de Dieu. Tous les corps sont au noniI)re de quatre et ces 
quatre corps sont le corps unique ^^* qui a été teint, et, lorsqu'il a été teint, 
il toi ni à son tour. Sachez que Démocrite prétend que rn?uvre na pas besoin 
de plus de deux cuissons, la cuisson pour le blanc et la cuisson pour le 
roufife. — Alors les pliilosuphes sont en désaccord? — Pour ceci principa- 
lement. » 

«Vous dites, reprit-elle, que les quatre corps sont teints et ne teigneni 
pas et que les soufres disparaissent après avoir pénétré? — Sachez que la 
teinture des corps, qui sort des plantes ^**^ en même temps qu'eux, est un 
esprit nouveau et tinctorial. Quant aux soufres, ils forment une fumée cjui 
s échappe et il ne reste que Tini pression du cuivre seul; c'est là son esprit. 

— Pourquoi l'esprit du ctiivre demeure-l-il ? ~ Parce que le cui\Te a un(^ 
nature spéciale, qui n existe pas chez d autres corps; aussi, quand il est 
mêlé im\ soufres et qu'il s est combiné avec eux, il retient les soufres, qui 
le retiennent à leur tour, — Comment tes retient-il et comment le retien- 
nent-ils? — Il les retient, parce qu*il les tire des choses volatiles. Us le re 
tiennent, en chassant Tombre du cui>Te*^\ laquelle disparaît dans fopération. 

— Très bien ! Qu'est-ce qui a pu porter Agathodémon a donner une opéi^a- 
tion pour le cuivre, une autre pour la magnésie, et une troisième pour la 
rouille? — Cest que le cuivre, la magnifie et la rouille sont une seuh* et 
même chose. S'il a indiçjué de nombreuses opérations, il s'est borné à en 
signaler une seule h ceux qui soccupent de 1 annre. Il a indiqué de nom- 
breuses opérations comme longueur de temps ; toutefois ce ne sont pas des 
opérations diverses, mais une seule et même opération, qui nécessite ui» 
grand nombre de jours, v 

» Expliquez-moi, dit-elle, la chose i'ugace et humide, et la chose sèche ri 
chaude. — Je vous ordonne de nen employer quune seule, parce que les 
soufres retiennent rhutnidité à faide d'une humidité pareille ^^L La chose sèche 



^'ï Ct^lL iiea Alch, grruf, trad., p, 170, a4&. comme di€i les Grecs* {Introd. à la Chimie drs 

^** Tétrasoiniii^. i7m/. , trad, . j>. ti-, loi, 160, anciens, p, 386, 287.) 

167. ^*' €oU. <lei Alchlm. titres, trad., p, 46 et 

''^' hf* mot plantai est emplou- dans nu snns pamim, 

!i)nnlH>Iiqiie pour liiillquer les matières Iraitérs , ^^ Les sulfureuï &ont maîtrisés par les sut- 
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et chaude est nuisihle; le vent des vapeurs est fiiiiprisonoê» IVime est ex- 
traite; Tœuf renferme une âme et un corps, la rouUle et la chaux* — Ex- 
phquez-moi coiiunent %ous tninsforiiiez la terre dans Feau que je connais 
et ce que signifient vos paroles (clianger) IVau en feu, et le feu en air? — 
Je vous ordonne de mettre le feu dans l'eau, pour la rechauQer et en dissiper 
le froid* Afin que le feu lui donne de la force pour brûler ce qui est a fin- 
térieur, je vous ordonne de renfermer la terre dans lair- — Comment 
pourrais'je faire cela? — Si vous prenez des particules ténues de terre, cest- 
à-dii'e de la fumée ^*^» elles se mélangent k l'air et sont enfermées dans fuir* 
Aussi je vous ordonne de mêler le chaud à riuimide et le sec au froid. 
Chaque nature f emporte sur fautive, la relient et s en réjouit. Ne méprisex 
pas ces choses, car fhouime qui sait (est exposé à) devenir dédaigneux. Il 
convient que la chose à teindre soit deux fois plus abondante que celle 
(|ui teint. — Que signifient ces paroles : le cuivre ne teint pas tant qu il 
nVst pas teint; nuits quaiid il a été teint, û teint? Qui donc pourrait teindi'e 
le solide avec le solide? — Vous le savez mieux cpie personne. Ne vous 
ai-je donc pas enseigné que fiinie nv peut teindre le corps» à moins quon 
n'en ait extrait fesprit caché dans son intérieur; alors il devient un corps 
sans àme, et nous possédons une nature spirituelle, dont les parties gros- 
sières et terrestres sont expulsées f-. Quand il est devenu subtil et spirituel, 
il peut ï'ecevoir la teinture qui s'introduit dans le corps et le teint. — Com- 
ment le corps teint-il? — Si vous voulex prendre le corps de la magnésie, 
sui' lequel la teinture aura été fixée, il deviendra une teinture. Cest là ce 
i\iiû faut entendre par ces mots: le cuivre ne teint pas, tantcpi'il n*est pas 
teint; quand il a été teint, il teint. Sachez cela et serv^ez-vous-en , s*il plaît 
à Dieu. — Comprenez ce qu'a dit le philosophe : Je n ai pas omis autre 
chose que la vapeur sublimée et la montée de IVau^^L Cela est dans tous les 
livres des philosoplies; c'est ce qua démontré Hermès, en disant : L'écliauf- 
femenl, le grillage, la transformation en sel , le lavage et le blanchiment ifont 
lieu que par la montée de l'eau. Sachez que si la montée a lieu, il convient 
qu'elle ne soit jamais faite qu'au moyen de ... ; mais elle ne peut avoir lieu 



fureoXf les tiumides par les humid&s cotres 
pondants (CM det Atchim. grect, trad. , p. ao, 

f'î Voir le^ opinions d'Hermès H tlo» pliîio- 
sopbfts sur ta vapeur sêrhr vi h riimêf i Olvm- 



piotlore, ColUction det AlckimUtei grecs »itin\,^ 

P- 9 0- 

L>3 Ihid. , Irad. , vision de Zosime, p. i iH el 

^"^^ ihi'L , DêHnorrïlc , p. .îy. 
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quaii début du mélange. Jt* vous ai déjà décrit ceci, lorsqu'il en était be- 
soin, et je vous lai explit|ue, pour vous enseigner que Ja composition du 
hlarjchiuient était spéciale. En eiret.je vous ai dit alors au sujet de la colo- 
latiuii en rouge, que le philosophe avait écrit : Mettez un peu de soufre 
incombustible, aOn que le poison pénètre dans rinlérieur. Je vous ai dit, au 
sujet de lu coloration en blanc : Transfbi*nie/. le poison blanc dans la matièr** 
et rendez-la semblal>le au marbre^''. Sun eille/ le broyage et la cuisson, jus- 
c|u îi ce que vous ayez obtenu cetle couleur. Sachez alors qu autrement vous 
n'êtes pas dans la boinie voie* H convient (jiie cette couleur se produise seu- 
lement dans tes particules cpii se séparent au sein du vase. Certains philo- 
stjphes lont appelé molybdochalffue , d'autres ta(jent tinctorial de toutes choses, 
et flautres, enhn, dnahre. « — Ceci termine lepître septième, dans la série 
des dL\ épîtres appelées Clefs^^-^K Voici ce qu'il dit dans un de ses livTes : 
« Ceci est le grillage que vous désirez obtenir et la montée que vous voulez 
produire» de façon que la matière coule dans le récipient. Cai' il a été dé- 
montré pour tout homme qui comprend et qui se donne beaucoup de 
peine, que toute Topération se résume dans la vapeur sublimée et la monté** 
de Teau- » 

«O Zosinie^^M dit -elle, vous m'avez enseigné ce quêtaient les choses li- 
(|uides; et enseignez-moi aussi la science des choses solides. — Vous nave.z 
donc pas compris ce que j'entendais, quand je vous ai dit de tremper la 
lame dans le vinaigre : la lame est Tune des deux choses solides. — Com- 
ment sain'ai-je que les choses solides de\ieiment des vapeurs sublimées et 
c|u'elles adhèrent (aux corps)? — Par ces mots du philosophe : Décoin- 
posez-le jusqu'à ce (|ue les choses périssent et deviennent des cendres; car si 
vous décomposez les choses de façon à les faire périr et à les transfoniier 
en cendres, la teintuie ne sera pas longue à opérer et la natiue pénétrera 
vivement clans le corps* C'est pour cela que Déniocrite a dit : Les Imniifles 
sont uiaîtj'isés par les hutnides *J, c'est-à-due au moyen de ta décomposition. 
H convient d'extraire 1 esprit A laide dun feu doux, analogue à celui que 
produit une coureuse. lA'sprit ainsi obtenu» à faide dun feu doux, cest 
fi^sprit qui teint, qui résiste au feu. Alors il améliore la nature de la lame, 
qui nu pas été décomposée, et il s'introduit en elle, Les teintures s'agrègent 



t*ï Cfli/. dm Àlch. ^rres, lr«ct, , p. bb , n" ali. 
^'i On aUiibuail un livre des Clefs è Zo- 
skioie. {Oti^inet de l Alchimie, p» |85.] 



i*J Le loi le dit Housiem. 
'^> CoîL dfs Alchimistes grêc$ , Irad. . p» ici. 
au t>a?i. 



lABl'CTlON, 



109 



les unes aux autres ii ce momonl. Klles ne sont plus fugaces et ne peuvent 
plu?i jamais être si^parêes, parce quelles ont ^*t^ obtenues à Taide crun f**u 
éxtreinenient doux. Cest ce que l'on appelle Teau de soufre [Hirifiée el 
le cuivre brun; c'est le poison, qui est nu)ie et femelle; il comprend I en- 
semble du but poursuivi. C est là ce qui teint le blanc en hknc et qui rend 
plus rouge ce qui est dejii rouge. Sachez que les natures, lorsqu'elles sont 
désagrégées, produisent toute cliose. — Apprenez-moi ce que cest que cette 
désagrégation et ce qu'elle produit. — Le philosophe a dit : Laissez-le subir 
hi projection et Ibnde/.-Ie, ce sera de Tor. — Qu est-ce quv cette lusion!^ — 
Elle consiste A faire cuire le composé, jusqu'à ce qu'il devienne un poison. 
Si vous atteignez ce résultat, \ûus aurez trouvé la nature indiquée dans les 
livres des philosophes. Ce qui conlimie cette opinion, ce sont les paroles du 
philosophe : La nature jouit de la nature, elle la maîtrise et h domine'^'. 
Les corps, lorsqu'ils sont mélangés, forment ce que nous appelons le mo- 
lyhdochaltftte , par feiïet du développement de la chaleur blanche et la réu- 
nion de la vapeur. Mais cela n'a lieu que dans la décomposition. En eflet, 
leau de soulre teint la chose à teindre, laquelle se trouve dans chaque corps. 
Cette eau de soufre a des dénominations qui ne lui sont pas particulières^*^': 
elle contient toutes les humidités et toutes les sécheresses; c'est elle qui teint 
dans la cuisson et produit la couleur jaune. On prétend que la décompo 
sition, lorsquelle fait apparaître les teintui^es sous finfluence dun feu dou\, 
tel cpie celui d'une étuve, dune couveuse, oud^un soleil dliiver, donne niiis- 
sance à cette matière. Celle-ci se transforme connue le sperme dans l'utérus *^, 
quand il se décompose sous l'influence de Thumidité et de la chaleur. La 
<lécomposïtion dui'e de longs jours, avant cpie le corps se teigne et quil 
en sorte une semence. Il convient que vous laissiez le composé dans Thunn- 
dité et lit chaleur ( poin* obtenir la couleur d')or. Il faut aussi désagrégei' les 
natures, les mélanger, les modifier et les faire digérer, jusquïi ce que la cou- 
leur que vous cherchez apparaisse, grâce à un feu doux. Agissez avec pre* 
caution et soyez patient. Sachez que le poison un point de couleur, tant epfil 
reste à la chaleur, ii Tobscunté et demeure ii l'état de décomposition. C'est 
quand il sort de fétat de la décomposition que sa coideui* st* montre. Il est 



*'^ Coil. liej Atchim, ^recs , \K 70, ii" 12; Dé- 
morrile, p. ^5 el pmsim. 

'** Sur Teau de aourriî ou eflu ili^itu-. l'n 
tint que composf'M^ (11- lou^ los liquides, voir 



/;©//. ilei iichimistes ijnxs , tradudinii, p. 181, 
'*' îtntl. , trad., clmpilre^ di^ Zosimc à Tlieti- 
doiv, p. 9oy , n* 5. — Voir Je présent ^ohime, 
p. ga. 
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comme !a semence de toutr chose et sa nalure tloil devt^iiir fixe : saisissez 
bien ceci. Si vous nopérez pas avec précaution et que vous ne soumettiez 
pas celte nature au feu le plus doux que vous puissiez trouver, en sorte cjue 
la iléconiposition s y produise et la transforme en un sang, qui servii-a h 
nouirir cette teinture, elle ne développeni pas la couleur. Je vous ai déjà 
expliqué cette {jecomposition dans mille endroits, avec le dt^*sir de la faire 
comprendre : comprenez-la donc, » Après de longs discours, il a ajouté : 
« Celui qui expérimentera cette opération et la fera avec patience, saui^a cer- 
tainement d oii proviennent tes erreurs , et , s'il connaît les erreurs , il pourra 
s'en préserver. Sachez qui 1 ne convient pas que vous atténuiez largent avant 
quil soit amolli, ni que vous fassiez d'abord a«;ir toutes les teintm*es. * 

«Quelles sont toutes ces teintures? demanda-t-eile, — CVsl d abord le 
noir» répondit -il; lorsqu'il est pai'fait» c'est for. A ce moment, fixezJe et ache- 
ver l'opération. Il convient, au début de la cuisson , d'a\oir un feu doux , alirj 
que le produit s habitue au feu et sy accommode: ensuite activez légèrement 
le feu* Mélangez les particules qui sortent des cendres avec du soufre incom- 
busiible; faites cuire pendant plusieurs joui's, juscpja ce que la dessicration 
se produise el que llmmidité soit chassée. Après cela, le corps (métallicjuej 
aura disparu. Quand vous faurez fait macérer dans du vinaigre, vous aurez 
de félixir, Anose/.-le et faites-le cuii'e avec la bouillie formée au-dessus par 
les particules, et le \nnaigre s en ira. Faites cub-e durant cinquante jours et 
vous trouverez alors un produit achevé. )l y a encore beaucoup de choses 
que je n écris pas et qui montrent qu'il faut faire cuire très longtenq>s, ahn 
que le corps» s emparant de rhumidité, ne soit plus fugace et laisse apjm- 
railre la couleur généreuse. Beaucoup de textes s'étendent sui' ce sujet et in- 
diquent que le feu doit être doux et la cuisson prolongée, jusquau moment 
où le corps a absorbé rhumidité. Je vous ai déjà enseigné que le coips 
mélangé dans la dernière composition est celui qui a fixé feau de soufre et 
cjue Feau de soufre est ce qui lui donne la couleur rouge et le ti'anslbrnu" 
ini rouille. Que votre feu soit conduit doucement an début; quand IVau (;st 
absorbée, forcez- le et veille/, à mêler le produit avec le reste du poison, 
lorsque la cuisson aura été faite. Le poids' de feau est de 3, celui du 
corps étant de i : cest Ih le poids désigné, le poids déclaré publiquement. 
Prenez, d après mon indication, le poids secret tpi'ils ont caché; c'est en 
lui que se trouve tout te grand secret. — E\plique7.-moî ce secret. — 
Voici ce que dit Démocrite : Prenez une pailie du composé que je vous 



TRADUCTION. 

ai ^ttiit à la lin de mon livre; prenez du ferment d'or, ou fleur dor, et tin 
coraii d'or, une partie, et faites cuire avec un feu doux de fumier. » 

♦tJe ne vois pas de poids ici, dit-elle ; je vois seulement qu'il parle du 
lennent dor, ainsi que du compose qu'il a indiqué dans son livre, et une 
seule fois il donne le poids de leau. Or il a expliqué que feau ne devtiit pas 
être pesée; mais plus on abreuvait le composé, en le laissant sécher, puis 
en t^arrosant, plus on obtenait un produit parfait et une teinture supé- 
rieure. — Sachez, 6 femme, qui m'interrogez sur la (pjotité de la chaleur 
favorable ci la teinture de notre cuivre, à son alimentation et à sa perfection, 
cpje cest la chaleur de fétuve dont feau présente une température moyerme, 
die ne doit être ni trop chaude, ni trop froide; là seulement le corps s amé- 
liore et se recouvre de chairs. Tout excès lui nuit et en toute chose la 
moyenne est ce qu'il y a de mieux* — Parlez-moi de ce tjue Hermès disait à 
ses disciples : Je n ai rien trouvé de plus solide que raccouplement des na- 
tui^s el c'est pour cela tpie le soleil et la lune sont accouplés^^L — Cela est 
vî*ai et voici pourquoi ; les corps mélangés aux substances fugaces ont de,s 
natures aussi fixes que le mort qui est dans la tombe. Saches cjue si le vent 
du nord est violent et souRle sans discontinuer, l'humidité augmente sur 
la lei're et elle ne peut plus absorber feau ; mais si c'est le vent du sud qui 
souille et ne discontinue pas, ce vent amènera le dclu^^e'*-^'. Ceci est la ciel 
qui permet toujours d'ouvrir à ceux qui connaissent la bonne voie. « 

• Expliquez-moi, dit-elle, ces mots que vous avez prononcés : Ce qui teint 
et ce qui est à teindre forment une teinture unique» — Ce qui teint, ré- 
pondit-il, cest feau; ce qui est a teindre, cest la terre, et lorsque ces deux 
choses sont réunies, elles forment une seule teinture. — Que signifient ces 
mots : Prenez le mercure tiré de farsenic et fixez larsenic? — Nous vous 
avons ordonné de le faire fondre et de le transformer en un liquide, puis 
nous vous avons ordonné de le fixer sans former un corps. — Je vois cpi il 
convient de solidifier. — Vous avez raison. » Et il a ajouté : « Nous vous 
avons ordonné de faire fondre, puis de solidilier, après la fusion, — Kx- 
pliquez-moi ce que c est que le soufre incombustible. — Quand les corps et 
les liquides se sont desséchés, ces corps et ces Hquides ne forment plus quune 
s<*ule chose dans le vase; cest ce quon appelle alors le soufre incombus 



^*' Cre»t*À'4ire que te point «le dL^part réside 
dan» iaseni ou électrum, alli,ige d'or et dar- 
geni (Inirùd. n îa Chmie de* anchni, p. 6^ j. 



'* Doit'On rapprocher ce (eile d\in pas»«gtï 
plus positif relatif a tin. \eiitH, dan^» la CùU. deâ 
AlcL (frec4, trad* , p. ià3? 
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\ihU\ — CoiviiniTit (lites-vous iju'il est inconibustililtî , alors que \ous pri*- 
N^ntlez qu'il se détruit et qui! uieurt? — Le premier corps est incoiiibus- 
tibte; mais s'il \ïvn[ h être détruit, son possesseur connaît quelle est la 
nature du feu, la résistance que te produit df>it avoir, loi-squ'il éprouve 
Tac* ion des eaux qui sont dans le vase, pour amener le mercure à cesser 
(Tétre fu|,Mce, » 

«0 Zusime, comment pourrai-je fixer le mercure fugace? — Je vous ai 
déjà enseigné que ce résultat s'obtenait a faide du feu et d'une longue cuis- 
son. — Les philosophes disent : Prenez, le mâle (larsenic); faites-en des 
paillettes, trempez-les dans rhumidité, qui est leau éternelle; faites cuire î'i 
un feu dou , jusqu'à ce que les paillettes se désagrègent et se dissolvent 
liquides; puis enlevez aux paillettes Thuinidité qui a désagrégé le eorps. — 
C'est là ce que les philosophes ont nonimé leau du mâle (eau darsenic). 
Faites*la cuir** et ne vous n^hutez pas, tant que les paillettes n'auront pas 
absorbé rhmnidité; attendez que le sable apparaisse et devienne sec. Arrosez 
ensuite la terre avec de l'eau, jusqu*à ce que toute cette eau soit absorbée el 
que leau tout entière soit devenue de la terre, ainsi quil arrive à une eau 
eliargée de terre. Parvenu à ce point, laissez la décomposition s'opérer dans 
le vase à un feu doux et dunmt de longs jours : alors apparaîtront les couleurs 
que les philosophes ont indiquées. Quand vous aurez lait cela, vous aurez 
acquis un résultat parfait, qui vous permettra de jouir d un repos sans mé- 
lange. » 

tt Les philosophes disent : Prenez k fleur de cuivie qui est transformée 
en poison rouge, arrosez-en le poison au juger. — Ce cuivre, cest leau 
dWgent qui, après avoir sulji la préparation, est devenue leau éternelle. Il a 
ordonné dVn arroser félixir, qui devient de for jaune; si vous larrosez encore^ 
il devient de for roug<î, puis du corail d'or^^*; et si vous rarrose^i encore 
davantage, il devient de rélixu% tpii pénètre les corps en les teignant. Ne 
cessez pas d'agir ainsi, jusqu'à ce que ce que toute leau soit absorbée; laissez 
ruir^ê durant cpiarante jours : cette humidité sera transformée en soufre et 
Ie5 corps en cendies incombustibles. — Peut-être que le philosophe a voulu 
parler des cendres blanches du bois^* — Oui. 11 a entendu par là la Ibniée 
des natures. C'est ce qu'a dit Déniocrite sous cette forme : I^es sulfureux 
sont maîtrisés par les sulfureux^-'. On peut en faire de nombreux usages. 
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Siiche/, que si \oiis d/'plojez tous vos efibrts [H>ur préparer ces t<ii*lmeî>» 
vous ri arrivez à extraire la leiiituj^e qiik laide de ces cendres. Quand vous 
voyez les partîcukts uionter vers rorifice do vase» activez le feu, aliu iju'il 
fasse éj^aleuieiil luonler le reste; vous procéderez alors a l'épuration. Prenez 
cet argent et les matières mélangées à la litharge, cpîi est montée avec les 
particules; abritez-les ensemble, de façon h vu faire une bouilli»^ et \uus 
aurez la première teinture. ^^ 

« Partagez le poison en deux portions. — ^ Quentcndez-vous par là^'^? — 
Brûlez le corps avec la ))reniiêre portioii et décotnposez-le avec la seconde. 
Il a été explique drja que le ]L;rilhi^e, c'est le tïunisage à faide du crible. 
Dans la question traitée dans la première des dix Clefs, il est dit : Je vais vous 
montrer comment on peut concilii^r mes paroles: Malgré leurs nombreuses 
opérations, ils n'en ont besoin que d'une seule, car toutes se réduisent k 
unr seul*'; mali^ré les noms difTérents qu'on lui donnif et les descriplions 
(pii en ont été faites, il n y a tpiune seule opération. Si vous m avez com- 
pris, vous n'aurez pas besoin de vous préoccuper de toutes ces opéralions 
rf de toutes ces choses^*^^. » 

" Dans la pi'i'niièn' de ses dix épîtres, il dit encore : Sacbez qu«' [mur 
toutes les nntiin^s chaudes, il convient de les fiiire cuire à un feu doux; cîu' 
si vous activez le feu sons les natures chaudes et ij^nées, vous les brillerez. 
Au^si le philoso])he a-t-il dit : In peu de soufre lirùle une grande quiintité 
«le choses '^^L Les cboses nombreuses dont il a voulu pailer, ce sont les corps 
(métaux) durs qui peuvent rtrr mêlés à lui. C est poxir cela que je vous [)arle 
de feau composée, que le philosophe nouune un secret évident. Sachez que 
et* secret consiste daïis deux composés : lim est le composé des cor|>s [mélnl- 
liques), fautj'e est celui de feau et ce sont les deux choses dont on a l)esoin. 
Ne le repentir serait inutile. »i 

1 Quand le corps est fixé, veillez à ce qu'il soit sec, sans bumidilé (ap- 
parente); sinon le feu le détruirait par sa chaleur. Toutefois qu'il soit 
pourvu de son humidité (intime), afin ([ue la nature s'imprègne dans son in- 
térieur. Nous le nojnmons borax, à cause ilr sa couleur rouge. Versez dessus 
fie feau éternelle, laissez sérhei", et la couleur que vous chercliez apparaîtra, 
grâce h la chaleur du feu et à la soif du corps. ■ 

•I Sacbez que si vous mélangez avec du mercure traité (tiré de la chry 

'^3 Collection des Alchimiiteâ tjnîcs, traduction, p. i58p — '*' Ibid, , iîikà. : lïébiûcrite, p. 53; 
Synésias» p. 63; Olytnpioclorc, p. 93, vi poMiini, — W f^irf. , D^mocrilc. p. 5i. n" i5. 
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socolle et de rarsenic), au »lébut de t opération, le produit se désagrégera 
rapidement et il sera facile de le broyer. Laissez cuire, jusqii'à ce que la 
matière soit réduite A fétat liquide; puis faites cuire encore, jusqu'à ce que 
toute Teau soil absorbée. Quand le tout sera sera réduit en terre, arrosez avec 
de rbuuiidité, jusqu'à ce que toute leau ait pénétré, et faites cuire, jusqii'ii ce 
que le produit soit transfonué en rouille. — Ces paroles indiquent que par 
la désagréi^atiou il enteiiflait riiumectation ; elles indiquent aussi que le fi- 
lage accomplit lelTet de riiumeclation; elles montrent encore que Tabsorp- 
Hon de Teau augmente felFet manifesté dans le corps, par suite de la cuis- 
son* Faites cuire jusqu'à vjt qu il ne sVdève plus de vapeur avec un fi*u ([ui 
ne soit pas bnilant, uiais cependant plus intense que le feu de(. ♦ . . . ?], 
Poursuivez ceci, jusqua ce que la cbose soit fixée, 5*il plaît à Dieu* >> 

Democi ite a dit : « Je vous ordonne de traiter la pierre jusqu'à ce qu'elle 
soit transformée en cendres ; f elTel (ie ces cendres est prodigieux et leur force 
considérable. Si elle n est pas transformée en cendres, elle n aura pas la force 
de retenir les esprits. C est pour cela quTIenucs a extrait les cendres et il 
a prétendu que, en mourant, les cendres retenaient les esprits. Ainsi Her- 
lîiés a fait féloge des cendres et il a prétendu cpie quand elles étaienl mortes, 
elles retenaient en elles les esprits. Je vous ordonne d'opérer sur ces cendres, 
en les faisant cuire et en les arrosant sepi fois. On prolonge la cuisson jus- 
cpfà ce que les couleurs soient maniléstes. Par ce traitement, les cendres 
«leviennent douces, bonnes et belles et vous n'y voyez plus de mort. Les pro- 
phètes et les de\ins qui ont donné les clefs de cette œuvTe ne se préoccu- 
paient que des cendres "*. Vous devez faire comme eux, tuir \h est tout le 
secret. Ne voyez-vous pas <]ue tous les pbilosophes ont dit : le noir, puis le 
blanc, puis le rouge. Moi je vous enseigTie que le rouge n existe et nappa- 
lait que dans ces cendres précieuses. Le pbilosophe la dit : Pourquoi vous 
préoccuper de beaucou]* de eboses : la chose tjui produit cette action r'st 
unique. « 

Tbéosébie a dit : ^ J ai appris par les paroles de Chymes le sage fjue ht 
chose qui doit produire tout ce qur vous demande/ est unique. Si elle nt* 
contient pas qut^lque cbose de stMuldalile à ce que vous cherchez, cest que 
vous n avez rien trouvé de ce que vous cherchiez. Il vous a déjà été expliqué 
([ne tous ceux qui s'(tcrup**nt de l'œuvre m* poursuivent que la transforma- 
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tion des choses en or. Si vous n employez pas Tor pour obtenir de Tor^^^ 
vous n aboutirez à rien. Ce qu'il faut conclure, c'est que Tor vient de Tor et 
qu avec peu on en fait beaucoup. » 

«Si les gens de ce monde, dit-elle, savaient cela, ils auraient beaucoup 
d or. — Je vous ai enseigné qu'elle avait dit : J'en ai un peu. — C'est , ré- 
pondit-ii, parce que vous avez bien opéré sur les produits semblables, qui 
se mêlent avec ceux qui s'en rapprochent et leur sont analogues, mais non 
dissemblables. » 

« Expliquez-moi, dit-elle, ce que c'est que le mâle des philosophes et iv 
produit mélangé d'air. — C'est, répondit-il, par analogie avec la combi- 
naison. — Comment cela? — S'il n'y a pas deux humides subtils et que 
vous ne les réunissiez, ils périront tous deux, fuiront le feu et ne pourront 
pas résister à une longue cuisson. Or, s'ils ne peuvent résister à une longue 
cuisson, il n'en pourra rien sortir d'utile. Sachez que chaque chose contient 
en principe trois composants : le sel (?), le vitriol et l'ocre. » 

Le livre d'El-Habîb est achevé : grâce soit rendue à Dieu qui nous a prêté 
son secours! Que Dieu fasse que nous en tirions profit, ainsi que de tout ce 
qui a été dit par d'autres auteurs. Amen ! 

(Transcrit tel quel d'un manuscrit en mauvais état et plein de fautes. 
Louange au Dieu unique! qu'il répande ses bénédictions sur notre seigneur 
Mohammed ^*^M) 

^^) Coll. des Âlch. grecs, trad., p. 34, n** 8. Mômes axiomes dans la lettre d'Isis à Horus, et 
passim, — ^'^ Note du copiste. 
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III. LE LIVRE D'OSTANES. 



PREMIERE PARTIE. 

EXTRAIT DU KITÀB EL-FOÇOIL. 

(Fol. 3 v".) 

Chapitre 1*^. — Des qualités de la pierre, 
(Extrait du livre intitulé Eldjami'.) 

Le Sage a dit : «Ce qui! faut d'abord à Tétudiant, cest qu'il connaisse 
la pierre , objet des aspirations des Anciens. » Ceux-ci en ont défendu le 
secret à la pointe de Tépée et se sont abstenus de lui donner un nom , ou 
tout au moins de lui donner le nom sous îequel la foule le connaît; ils l'ont 
dissimulée sous le voile des énigmes, en sorte quelle a échappé aux esprits 
pénétrants, que les intelligences les plus vives n'ont pu la comprendre et 
que les cunirs et les âmes ont désespéré d'en connaître la description. Il n'y 
a ((ue ceux à qui Dieu a ouvert l'entendement qui l'ont comprise et ont pu 
la faire connaître. 

Parmi les épithètes (|u'ils lui ont appliquées, on trouve : ieau courante, 
teau éternelle, le feu ardent, le Jeu qui épaissit, Ui terre morte, la pierre dure, 
la pierre tendre, le fugitif , le fixe, le généreux, le rapide, celui qui met enjuite, 
celui qui lutte contre le feu, celui qui tue par le feu, celui qui a été tué injus- 
tement, celui qui a été pris par violence, l'objet précieux, l'objet sans valeur, la 
gloire dominante, l infamie avilie. 

Qu'elle est chère à quiconque la connaît! Quelle est glorieuse pour qui 
la pratique! qu'elle est vile pour qui l'ignore! Qu'elle est infinie pour qui 
no la connaît pas! Chaque jour, en tous lieux on entend crier : «0 troupe 
de chercheurs, prenez-moi, tuez-moi; puis, après m'avoir tuée, brûlez-moi, 
car je revivrai après tout cela et j'enrichirai quicon((ue m'aura tuée et 
briMée! S'il m'approche du feu, alors que je suis vivante, je le supporterai 
toute la nuit , même s'il me sublimait d'une manière complète et m'en- 
chaînait d'une façon absolue. O merveille! Conmient, étant vivante, puis-je 
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îiuppotler le mai? Par Dieu! je \v supporlerai jtisquVi ce que je sois al>nHi\('o 
Aim poison (pii luv tuera et alors je nv saurai plus ce que le fV-u aura fail 
il*' mon corps. » 

Telle est sa mani»^re (Telre chacpie matin et chtique soir. Eh bien! 
tn.Hipf» fie chercheurs, (|ue pensez -vous de cette proposiliou (jue vous 
émettiez : l'expression formulée par la parole est seule vraie, tandis (pu- 
celle tnanjuée par TaHilude est liiusse. Or, un grand nombre de pliîlosophes 
iMït rapporté que ] attitude indique mieux la vérilé que Icxpression par la 
parole. Celte [uerre vous interpelle cl vous ne Tenlendez point; elle vous 
appelle et vous ne lui ré^pondez pas. Rierveîlle! Quelle surdité bouche 
vos oreilles! quelle extase étouffe vos cœurs! Ne voyez- vous pas quelle 
combat le feu, que rien n'est plus hostile quelle au feu. Lorsqu'on la 
place dans le feu, elle pnjduit un craquement semblable à celui de fi-au 
congelée, qui se desagrège par Taclion du froid de la neit^e. 

Sachez, o chercheurs, que c'*'st une eau blanche, quon trouve eidouie 
dans la lerre de Tlode; um* eau noire, qui se trouve enfouie dans le pays de 
Chadjer; une eau rouge brillante, qui s*' trinive enfouie dans r,\ndalonsie. 
C'est un li(iuide qui s'enflamme au cunlacl du bois dans un feu violent; 
cest un feu qui s'allume aux pierres tians les contrées tie la Perse; c'est un 
arbre qui pousse sur les pics des montagnes; c'est un jeune honmie ne rn 
Kgypte; c'est un prince sorti tir fAndalousie, qui veut le tourineni do 
chercheurs. Il a lue leurs chels et il a fait de quelquesHins d*entre eux !«■> 
coureurs des princes. Les savants sont impuissants à le combattre. Je ne vois 
contre lui d autre arme que la résignation, d'autre destrier que la science, 
d autre bouclier que riïileHi^eiice. Si le chercheur se trouve vis-à-vis de lui 
avec ces ii*ois arïucs et qu'il le tue, il reclevit*ndra vivant après sa mort 
il perdra tout pouvoir contre lui et il donnera au chercheur la plus haute 
puissance, en sorte que celui-ci arrivera au but de ses désirs» Ces éclaircis- 
sements doivent te suffire. 

Jni entendu Aristotf dire : « Pourquoi les chercheurs se détournent-ils dt* 
la pierre.^ C'est pouilant une cbosi^ coimue, qualifiée, exisUmle, possible, » 
,1e lui dis alors : « Quelles sont ses qualités!^ Où se trouve-t-ellei^ Quelle est 
sa possibilité? » 

11 me répondit : « ,|i- la tpialilierai, pu disant ffuelle est comme féclair 
durant une ruiit obscure. Conunent ne pas reconnaître une chose blanche 
qtn paraît sur im fond noirP La séparation n'est point pénible' pour qui- 
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ronque est nccoutunié à réloigneinent. Lu nuit ne sauratl »''lre douteuse pour 
céui qui a deux y^ax, 

«Quant aux endroits où Ion tronve cette pierre, ce sont les mnisons, les 
boutiques, les bazars, les clieniins, les décharges pidiliques, les mosquées, 
les bains, les bourgs, les cités; on la rencontre tlaiis la terre et dans la 
mer. 

« Quant a sa possibilité, je dirai que c est une pierre liée dans une pierre, 
une piejre encastrée dans une pierre, une pierre englobée dans une pierre, 
une pierre insérée dans une pierre. Les philosophes ont versé des larmes 
sur cette pierre et iorsqu'eîle en a été inondée, sa noirceur a disparu, sa 
couleur sombre s'est éclaircie; elle a pHru semblable à une perle rare* Son 
possesseur a été rassuré et le chercheur a été émerveillé, j* 

Le Sage a dit : • Par les paroles suivantes, Aristote a indiqué les qua- 
lités de la pierre et en a donné la description : « C'est un lion élevé dans 
" une foret. Un homme a voulu s'en sej^vir e*oniaie de monture, en lui niet- 
« tant une selle et une bride; vainement il a essayé, il n'a pu réussir* 11 lui 
*» a fallu alors avoir recours à un stratagème plus habile, qui lui a permis de 
« le maintenir dans des liens solides, et il a pu ensuite le seller et le brider. 
«» Puis il Ta dompté avec un fouet, dont il lui a donné des coups douloureux. 
« Plus tard, il la délivré de ses liens et il la lait marcher comme un être 
« avili, à ce point quon eût dit qu'il n'avait jamais été sauvage un seul jour. » 
La pierre cVst le bon ; les liens , ce sont les préparations , c'est-ù-dire les choses 
dont je parlerai dans le chapitre suivant; le fouet, c'est le feu. Que dites- 
vous, 6 clurcheur, de celle description si claire? 

\oici une aulre description qui a été donnée par le Sage : ^ A quoi donc 
penst*nl k*s hommes? Ils parlent tle la pierre et ils n'en tirent pas piolil; ils 
lenveloppcnt, ils en font des emplâtres pour trailer la gale qui couvre !e> 
corps et ils nen tirent pas profit; ils la foulent aux pieds et ils ne la pren- 
nent point. » 

Un autre sage a dit : « \'oici quaranle ans que je vis et je n ai pas passé 
un seul jour sans voir la pierre matin et soir, si bien que je craignais (pie sa 
vue n'échappât à personne. J'ai alors employé des expressions plus énîgma- 
tiques que celles donl je m'étais servi tout d'abord et j'ai accru l'obscurité 
des phrases, dans la crainte que leur sens ne fût trop clair. » 

Sachez (pje les auteurs, rlans leurs livres, ont employé un grand nombre 
de mots pour désigner la pierre. Je vais vous en donner les plus faciles. 
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laissant de côté la plupart d^enlre eux, je veux dire de ceux qui ne suiil pas, 
il ce que je crois, 1res connus dans le monde On l'appelle : lion, dragon, 
savent , vipère, scorpion, eau, fea, torrent, {cotfs] congelé ou dissoits, vinaigre ^ 
ael, chien, Hermh, mçfcare, chacal, patje, mivanle, gazelle, coursier, lotjp, 
panthère, singe, soajre, arsenic, tade, écame d^irgent, fer^ enivre, plnnib, ctam . 
argent, or, talc, tontaq, tirât], (art}, muet, oppresseur, (être) soumis, aimant, 
verre, rabis, corail, nacre, larme, cœur, tangue, main, pied, tête, visage, graisse, 
esprit, âme, huile, collyre, arine, os, veine, Saturne, Barkhis, Mars, Soleil, 
Lune • (La suite manque dans lo, nis. de Paris.) 



m, SECONDE PARTIE, 
EXTRAIT DU LIVRE DU SAGE OSTA«ÈS. 

(Fol 6a. 1 



Vu noui du Di<*u déiueiil et u viser Jcordieuxl 

Le sage Ostanès a dit : Voici ce que Dieu ni a l'ait compreiidre et (|ui 
m'a ouvert les yeux : 

Lorsque je m'aperçus que l'amour du grand œuvre était tombé dans mon 
c<eur et que les préoccupations que j'éprouvais à cet égard avaient cliassé 
le sommeil de mes yeux, qu*el!es m'empêchaient de manger et de boire, au 
[joint qm* mon corps s'amaigrissait et que j'avais mauvaise mine, jt^ mv 
livrai h la prière et au jeune; je d«^mandai alors h Dieu de dissiper* les an- 
goisses et les soucis qui s étaient emparés de mon cœur et de donner urn' 
issue à la situation embarrassée dans laquelle je me trouvais. 

Pendant que je donnais sur ma couche, un être m apparut en songe t*t 
me dit : « Lève-tui l't cumpretids ce que je vais te montrer. » Je nw levai 
**( partis avec ce persomiage. Lîientot nous nous trouvâmes devant sept 
portes "^ si belles, que jamais je n eu avais vu de pareilles. « Ici, u»e dit mon 
guide, se trouvent les trésors de la science que tu cherches. — Merci, 
répondis-je. Maintenant guidêE-moi pour pénétrer dans ces ileinenies où 

'* ÏjCi ^ymli-otisme des sept porlej», ivpcïii- Ori^ê.ne [tntrod^ ù la Chtmte dea nncirus, ^i* 'jf^ \, 

fiant 9U\ »ept métaux, est très nnctiMi. Il était — Voir aussi Fa^iceiisîon ttes »cpt degrés dans 

tl^à atlrtbiK' aux Perse*, parCeîs*». cité par Zosimc {Cûll. des \lch. (jt-ei^s , Iracî., p, 127). 
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vous prétendez que se trouvent les trésors de la science. — Tu ne sau- 
rais , me répondit-il , y pénétrer, si tu n as pas en Ion pouvoir les clefs de 
ces portes; mais viens avec moi, je te montrerai les clefs de ces portes. » 

Je marchai avec lui et bientôt nous trouvâmes un animal d'une forme 
telle que je n'avais jamais vu son semblable. Il avait des ailes de vautour, 
une tête d'éléphant et une queue de dragon; les diverses parties de cet 
animal se dévoraient fune l'autre. En voyant cela, je fus pris d'une vive 
terreur et changeai de couleur. Alors mon guide, voyant dans quel état 
j'étais, me dit : « Va vers cet animal et dis-lui : « Au nom du Dieu puissant, 
« donne-moi les clefs des portes de la sagesse. » Lorsque , plein de terreur et 
d'effroi, je me fus rendu vers cet animal et lui eus dit les paroles ci-dessus, 
il me remit ces clefs. J'ouvris les portes et, arrivé à la dernière, je trouvai 
en face de moi une plaque d'un aspect brillant et multicolore, dont il m'était 
impossible de supporter l'éclat lorsque je la regardais. 

Sur cette plaque se trouvait une inscription en sept langues ; la première 
était en langue égyptienne. Je lus cette inscription. Elle commençait ainsi : 

« Je vais vous proposer l'allégorie du corps, de l'esprit vital et de l'âme; 
étudiez-la avec votre raison et votre intelligence et, si vous lui donnez toute 
votre attention, vous aurez une bonne direction pour accomplir chaque 
œuvre et pour connaître tout ce qui est caché. 

«Le corps, l'âme et l'esprit vital sont comme la lampe, l'huile et la 
mèche. De même que la mèche ne saurait servir dans une lampe sans 
huile, de même fesprit vital ne saurait être utilisable dans un corps sans 
âme. L'esprit vital du corps, c'est le sang, l'âme en est le souffle, qui se 
répartit dans le sang et le cœur, jusqu'aux extrémités du corps : ce dernier, 
vous le savez, consiste en chair, en os et en nerfs. 

« Sachez (jue si vous logiez l'esprit vital seul dans le corps sans y intro- 
duire l'âme, le corps n'aurait point de clartés; il serait comme enveloppé de 
ténèbres. Quand vous y faites pénétrer l'âme, le corps s'affine, se purifie 
et prend un bel aspect. 

« Saisissez bien ce que je vais vous décrire, car c'est une chose impor- 
tante et personne ne pourrait être guidé vers la science cachée dont je 
parle , s'il ne connaissait ce chapitre. Ne voyez-vous pas que le feu possède 
une clarté, des rayons et de l'éclat; si vous l'arrosez avec de l'eau, la clarté 
et l'éclat disparaissent et il devient ténèbres après avoir été clarté. 

« Si vous prenez du feu et de l'eau et qu'en opérant comme nous l'expo- 



TRADUCTION* 



121 



sons dans le présent livre, vous réussissiez à les mêler et à les combiner; 
aucun des deux ne pourra plus nuire à laulre et leur réunion donnera deux 
fois autant de clarté et de rayon!? que quand ils étaient dans leur état pri- 
mitif. CVst de cette façon qu il vous faudra commencer, car c est aîn?*! 
qu*ont commencé ceux qui sont venus avant vous. A forigine, les éléments 
primitifs étaient le feu et feau. C*est de faccouplement de l'eau et du feu 
et de leur combinaison quont été formés de nombreux corps, arbres et 
pierres. Il convient donc que vous procédiez par analogie» en agissant pour 
la science dernière, conformément à la façon suivie dans la science primi 
tive. Vous devez agir et procéder vous-mêmes, connue on vous a appris 
f[U on avait procédé et agi. » 

Ce que je viens de vous dire, ce sont les termes mêmes de la premièn* 
inscription tracée sur ia plaque en langue égyptienne. 

Ensuite venait une inscription en langue persane, pleine d'une grande 
science et d'une grande sagesse. Je vais dire maintetiant le contenu de ta 
lecture de cette plaque et de la science que j'ai acquise. 

«Le pays de Misr (Egypte) est supérieur à toutes les autres villes et 
bourgs, à cause de la sagesse et de la science de toutes choses que Dieu a 
départies à ses habitants. Pourtant les gens de Misr (Égj'pte), ainsi que ceux 
<lu reste de ia terre, ont besoin des habitants de la IVrse et ils ne peuvent 
réussir dans aucune de leurs œuvres, sans le secours quils tirent de ce der- 
nier pays. Ne voyez-vous pas que tous les philosophes qui se sont adomit^s 
à ia science se sont adressés à des gens de la Perse, quils ont adoptés 
comme frères? Ils leur ont mandé de leur envoyer ce qui se trouvait dans 
la Perse et tjuils ne trouvaient pas dans leur propre pays. M'avez-vous |Kis 
entendu raconter qu'un certain philosophe écrivit aux mages, habilants de 
la Perse, en leur disant : « Jai trouvé un exemplaire d'un livre des anciens 
«sages; mais ce livre étant écrit en persan, je ne puis le lire. Knvoyez-moi 
« donc un de vos sages, qui puisse me lire fouvrage que jai trouvé. Si vous 
♦• faites ce que je vous demande, je vous aurai en haute estime et vous 
« témoignerai ma reconnaissance tant que je vivrai- Ilàtez-vous de faire ce 
« que je vous demande, avant que je meure; car une fois mort, je n'aurai 
fl plus besoin d aucune science. » 

« V^oici la réponse que lui adressèrent les sages de la Perse : * En rece- 
« vant votre lettre, nous avons éprouvé une joie bien vive, à cause des choses 
« que vous nous avez écrites. Nous nous liâtons de vous envoyer le sage que 
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«vous nous avez demandé, afin qu'il lise votre livre et vous montre {es 
« secrets qu'il contient, car nous estimons que tel est notre devoir strict 
« vis-à-vis de vous. Quand vous aurez achevé votre livre comme vous le 
« désirez, vous nous obligerez en en faisant exécuter promptement une copie; 
« comme ce sont nos ancêtres qui ont composé cet ouvrage , nous somme» 
« désireux d'en faire notre profit aussi bien que vous. C'est ainsi qu'il con- 
« vient d'agir. Salut. » 

Voilà tout ce que j'ai lu dans l'inscription persane de la plaque. 

Ensuite je lus une inscription indienne, dont voici le contenu : «C'est 
nous, disent les Hindous, qui, dès les premiers âges, avons eu la supériorité 
sur les autres autres hommes, alors qu'ils étaient encore peu nombreux et 
(jue leur intelligence était tendre. Notre sol est de tous celui qui est le plus 
vigoureux. Cela tient à ce que le soleil est proche du zénith , au-dessus de nos 
têtes, et à la chaleur que nous recevons de cet astre : telle est la cause de 
la vigueur de la nature dans notre pays. Si nous n'avions pas besoin de la 
Perse, nous pourrions achever l'œuvre tout entière, rien qu'avec ce cjui sort 
de notre sol et de nos mers. 

« Certain sage envoya un jour quelqu'un nous demander de lui expédier 
do l'urine d'éléphant blanc mâle, animal qui se rencontre dans la partie la 
plus occidentale de notre pays. Cette urine, assure-t-on, est un remède pour 
lin grand nombre de maladies. Quand le messager fut arrivé, nous lui 
remîmes ce qu'il nous avait demandé. Le sage, lorsqu'il eut reçu cette 
substance, loua Dieu et lui témoigna sa reconnaissance, il donna à cette 
urine la préférence sur tous les autres remèdes, à cause des bons effets 
(|u'il savait être produits par elle, et il en fit ensuite l'éloge, en raison des 
résultats qu'il avait obtenus. «Jamais, dit-il, je ne l'ai mélangée avec une 
«autre préparation, sans que cette préparation ait acquis une force nou- 
« velle et donné d'excellents résultats. » Il écrivit ensuite à une foule de 
^eiis, en leur disant : «Admirez comment une chose infime produit un 
« grand effet. » 

Ici se terminait l'inscription hindoue. 

fie reste des inscriptions était effacé, par suite de la vétusté de la plaque; 
aussi n'ai -je pu copier que ces trois inscriptions qui, se trouvant sur la 
partie initiale de la plaque, avaient échappé à la destruction. 

Pendant que j'examinais la partie que je n'ai pas réussi à déchiffrer sur cette 
plaque, j'entendis une voix forte qui me cria : « Homme! sors d'ici avant que 
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les portes se ferment, car le moment de les fermer est venu. » Je sortis 
tout tremblant et redoutant qu il ne me fiit plus tard impossible de sortir. 
Lorsque j'eus traversé toutes les portes, je trouvai un vieillard d'une beauté 
sans pareille. «Approche, me dit -il, homme dont le cœur est altéré de 
cette science; je vais te faire comprendre bien des choses qui t'ont paru 
obscures et t'expliquer ce (jui est demeuré caché pour toi. » Je m'approchai 
du vieillard, qui me prit alors par la main, puis qui leva sa main vers le 
ciel , en me jurant par le Dieu du ciel que je possédais toute la science et 
que tous les secrets de la sagesse étaient en moi. Je louai Dieu qui m'avait 
montré tout cela et qui m'avait fait apparaître tous les secrets de la science. 

Tandis que j'étais ainsi, l'animal aux trois formes, dont les parties se dé- 
voraient entre elles , cria d'une voix forte : « Sans moi la science ne saurait 
être acquise d'une manière complète, car c'est moi qui ai les clefs des tré- 
sors de la science. Que celui qui veut parfaire l'œuvre comme il convient 
reconnaisse ma puissance et il n'ignorera rien de ce que les sages ont dit. » 

En entendant ces paroles, le vieillard me dit : « Homme! va retrouver cel 
animal, donne-lui une intelligence à la place de ton intelligence, un esprit 
vital à la place du tien , une vie à la place de la tienne : alors il se sou- 
mettra h toi et te donnera tout ce dont tu auras besoin. » Comme je réflé- 
chissais comment je pourrais donner une intelligence à la place de la mienne , 
un esprit vital à la place du mien , une existence à la place de la mienne , It» 
vieillard me dit : « Prends le corps qui ressemble au tien , enlève-lui ce que 
je viens de te dire et rends-le lui^*^. » Je fis comme le vieillard me l'avait 
ordonné et j'acquis alors la science tout entière, aussi complète que celle 
décrite par Hermès. 

('^ Ce symbolisme biiarre rappelle celui des Leçons de Zosime iColL des AUh, grecs, trad.« 
p. 118 et ia6). 
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IV. EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074, 
DD SUPPLÉMENT ARABE. 

(Fol. i4a v\) 



Interrogé par Safendja, roi du Saïd, Marqouch^*\ roi d'Egypte, fils de 
Tsebet, roi d'Abyssinie, répondit : «Il n'y a rien d aussi commun, dans ce 
monde, que cette chose mystérieuse ^^^; elle se trouve en plus grande quan- 
tité que n'importe quoi sur la surface du globe; il y en a chez le riche et 
chez le pauvre, chez le voyageur et chez celui qui est sédentaire. Sans elle, 
tous les êtres créés mourraient. » 

Marianos^^^ le moine, disait à son oncle maternel : «C'est la chose la 
plus indispensable à ta santé, et si elle n'existait pas, tu mourrais. » 

Le sage Démocrite disait à la reine Théosébie ^^^ : « Quand vous mettez la 
main dans votre bourse, retenez-la, sinon ce serait votre ruine. Cette chose 
mystérieuse de l'œuvre ne saurait jamais être achetée pour un prix quel- 
conque. Gardez-vous d'en aJtérer ainsi la valeur. » 

Notre seigneur Hermès disait : « L'eau possède une vertu admirable, car 
dans l'olivier elle se transforme en huile, dans le térébinthe en gomme, 
dans le palmier en datte fraîche, etc.. . Pourtant, malgré sa vertu et les 
résultats qu'elle donne, on ne lui prête aucune attention. Ceux qui ont 
connu ce précieux secret l'ont caché avec le plus grand soin et l'ont enve- 
loppé de mystères. Il lui ont donné le nom de chacune des drogues, mé- 
taux, plantes ou animaux. » 

C'est ce qu'a dit, dans les vers suivants, Ibn Amyal, dans son poème 
rimant en n : 

« Us lui ont donné des noms nombreux, en sorte que les esprits ont été 
troublés par des doutes. 

(0 Probablement identique à Marcus Grae- ^^) Marianos ou Morienus. — Voir ic présent 

rus, sous le nom duquel nous est parvenu le volume, p. a, et surtout Transmission de la 

Livre des feux, eu latin. (Voir Transndssion science antique , j^. 2^3. 
de la science antique, p. 89.) (*) Théosébie, à laquelle Zosime a adressé 

^'î CoU, des Alck. grecs, irsid. , p. 38 , note 6. ses livres. 
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« Ils ont dit : Toute chose est cette substance et ils l'ont surnommée du 
nom de tout ce qui est sur la terre. 

« Mais le secret de Dieu est gardé à son sujet; les anciens ont interdit de 
le révéler. » 

Dans son livre intitulé : La perle garRée et la sagesse soupçonnée, Djâber a 
dit : « Si les ignorants voyaient de leurs yeux la pierre des philosophes, ils 
jurei'aient leurs grands dieux qu'on n en saurait faire ni or ni argent. Ce 
nest que s'ils acquéraient, en assistant à une expérience, la conviction que 
cette pierre est bien le principe de ces deux métaux qu'ils nous croiraient. 
Mais l'ignorance établit une séparation entre eux et nous. » 

Dans son commentaire sur le divan de Djâber, l'auteur des Paillettes 
dit : «Par Dieu! si l'on désignait cette chose sous le nom que le vulgaire 
lui connaît, les ignorants diraient que c'est un mensonge et les gens intel- 
ligents concevraient des doutes. » 

Marie la Sage ^^\ fille du roi Saba, disait : « C'est une chose mystérieuse, 
admirable; elle est méprisée, on la foule aux pieds. Mais ce mépris qu'on 
a pour elle est une faveur du ciel, qui fait quelle est ignorée des sots et 
qu'elle demeure oubliée. » 

Galien disait : « La science fait qu'on crée les choses les plus précieuses 
avec les choses les plus viles. Voyez, par exemple, les plus beaux vêtements 
qui sont au monde sont en soie, et la soie provient d'un ver. La meilleure 
des choses qui se mangent est le miel, qui provient d'une mouche. Le musc 
est le produit d'un animal, l'ambre gris celui d'un poisson, et la perie, 
d'une huître. Il en est de même de cette substance, qui provient de la 
matière la plus vile aux yeux des ignorants. » 

('> Marie l'alchimiste. 
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OEUVRES DE DJABER. 



(V) 
I. LE LIVRE DK LA ROYAUTÉ. 

(Manuscrit arabe de Leyde 972 , fol. 52-56.) 



C est le huitième des cinq cents ti^aités composés par le cheikh Abou 
Mousa Djàber ben Hayyàn Ec-Çoufy ; Dieu lui fasse miséricorde! 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

Louange à Dieu l'éternel, le compatissant, le miséricordieux! Quli ré- 
pande ses bénédictions sur Mahomet et sa famille et qu II leur accorde le 
meilleur des saluts ! 

Le présent opuscule est celui de mes ouvrages dans lequel j'ai spéciale- 
ment indiqué deux catégories d'opérations : la première est d une exécution 
prompte et facile, les princes ne se sentant point attirés vers les opérations 
compliquées et ne pouvant d'ailleurs pas les entreprendre; la seconde ou 
œuvre interne est celle que les sages n'exécutent que pour les princes. G est 
pour cela que j'ai donné à ce traité le nom de Livre die la Roymtc\ Saisissez 
bien, cher frère, ce que je vais vous exposer dans cet ouvrage, et la chose 
vous paraîtra aisée, si vous êtes clairvoyant; je le jure par mon msdtre. 

Sachez que l'opération royale est celle qui ne convient qu'aux princes, k 
raison de la facilité qu'elle présente, de la promptitude de son exécution 
et de l'excellence de sa fabrication. Mais pour Dieu, cher frère, que cette 
faciUté ne vous entraîne pas à divulguer ce procédé et à le montrer à l'un 
quelconque de vos proches, à votre femme, à votre enfant chéri et, à plus 
forte raison, k toute autre personne. Par Dieu! cher frère, si vous manquiez 
à cette recommandation , vous vous en repentiriez alors que tout repentir 
serait inutile. 

Il n'est personne qui, ayant trouvé une chose importante, d'une entre- 
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prise facile et dune exécution rapide, ne la prodigue pas, en sorte quelle 
échappe bientôt de ses mains; aussi un tel bien ne se transmet-il par voie 
d'héritage que parmi tes hommes intelligents, les esprits supérieurs et 
expérimentés. S*il en est ainsi, cher frère, que penseriez- vous qu'il arrive- 
rait dune chose (jui ne périrait et ne disparaîtrait jamais, alors même que 
tous les hommes lauraient apprise. Certes chacun de ceux qui la connaî- 
traient s'efforcerait d'en cacher la notion et d'en dérober le secret aux 
autres, et cela naturellement sans y être contraint. 

Il ne faut attacher aucune importance à ces mots que disaient les An- 
ciens : « Si nous divulguions cet œuvre, le monde serait corrompu; car on 
fabriquerait l'or comme aujourd'hui on fabrique le verre dans les bazars. » 
C'est qu'en effet pour cet œuvre il est indispensable d'avoir les deux pierres 
qui en sont les bases, et comme on ne saurait se passer d'en avoir peu ou 
beaucoup, le désir de les posséder amènerait à n'en parler que très discrè- 
tement et à les dissimuler. Sachez donc que les sages, en disant cela, ont 
seulement voulu décourager les ignorants et les détourner de s'occuper du 
grand œmre. Prenez donc bien vos précautions, cher frère, et ayez grand 
soin de garder le secret, si vous comprenez ce que je vais vous dire, dans ce 
traité, au sujet de l'opération efficace et rapide. Cette opération, je le jure 
par mon maître, se fait sans distillation, sans purification, sans dissolution 
ni coagulation , et elle vous ouvrira la voie la plus large pour vous conduire 
à connaître la vérité de cette chose et sa réalité. Retenez bien ceci, servez- 
vous de ce procédé et vous verrez que la voie sera facile, si Dieu le veut. 

Sachez, cher frère, que l'eau, si on la mélange avec de la teinture et de 
l'huile pour en faire un tout homogène, puis que le licpiide fermente, se 
solidifie et devienne pareil ii un grain de corail; elle donne de la sorte un 
produit d'une fusion facile analogue h celle de la cire et qui pénètre sub- 
tilement dans tous les corps. Cette substance, obtenue ainsi que je viens de 
le dire, constitue Yimâm, 

Passons maintenant à l'opération. Je dirai que l'opération la plus longue 
est celle dont font usage les maîtres de l'art. C'est une voie dans laquelle 
ceux qui sont experts ne sauraient se tromper; je l'ai mentionnée sous toutes 
ses faces, tant proches qu'éloignées, dans mes Soirante-div (chapitres) et 
dans le livre qui les réunit tous. Certes ce livre, j'en jure par mon maître 
est un des plus célèbres et fun des plus utiles à ce point de vue. 

Quant à la voie la plus expéditive, c'est en somme celle de la balance; 
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loulelûis la voie dtj l:i I>alinice, bien que dune manière géiRTale elle M>il la 
plus prompte, peut cependant présenter des diirérences de durée. 

La voie suivie dans ropéintion, qui fl une manièi^e générala est la plus 
longue» peut dans ses varialîons atteindi'e jusfpia une durée de soiitante- 
dî\ ans, ainsi que je laî rapporté dans l'ouvrage intitulé : Opération des sages 
anciens^ et aussi dans mon Livre des Soixante-dix , lorsque j'ai parlé de la plus 
longue des opérations, La voie la plus courte a une durée de quinze jours. 
Voyez, cher frère , lécart que présentent ces deux chiflVes : soixante-dix ans et 
quinze jours. Il y a même, j*en jure par mon maître, un écart de durée dans 
la voie de la balance : sa période la plus longue est de neuf jours, tandis 
<|ue la plus courle ne dure cfuun clin d'œiL Toutefois un certain temps est 
toujours nécessaire pour rassembler les drogues, pour les piler, les mêler 
les unes aux aulres et le^ fondre, de façon quelles puissent recevoir les 
ferments et que la transformation des parties se produise d'un même coup. 

Retenez bien ceci, et par Dieu! j'en jure par mon maître, je ne vous rap- 
porterai de cette opéraHon (jue ce cpie j'ai expérimenté moi-même» de mes 
mains, et il en est résulté ce que je vous ai dit dans un temps très court- 
Surtout, si vous avez saisi le procédé et si vous en êtes en possession, gar- 
dez-voas bi<Mi de laisser >otre main gauche savoir ce qu'a fait votre main 
droite. Par Dieu! si vous n acceptez pas ce conseil et si, dans votre enthou- 
siasme et dans lexcès de votre joie, vous vous laissez entraîner à faire part 
de la cliose à des sages, pour montrer votive supériorité dans TArt; ou bien 
h en entretenir vos amis et vos familiers; ou à discuter sur ce chapitre avec 
ceux qui ne sont point en possession de ce don précieux : vous éprouverez 
alors et sans larder un dommage irré^paialile. ^lal heureux, vous aurez commît 
contre vous-même un altenlat, dont les eflets ne sauraient être effacés jus- 
qu a la lin de votre \ ie. Acceptez donc ce sage conseil , car le poète a dit : 

« \e confie ton secret tpi*à toi-même et souviens-toi que tout homme t(ui 
conseille a besoin, a son tour, detre conseillé. »» 

Si celte opération occupe la place que je viens de lui assigner, — et je 
ne rappelle opération que pour me conformer à la voie vulgaire et générale 
et non à la voie particulière et raisonnée, — elle mérite d'être appelée opé- 
ration royale, Kn effet, les princes qui désirent la pratiquer, k cause de sa 
facilité et de la rapidité avec laquelle on parvient au but, ne sont poiiU 
♦^nqîéchés par elle d'administrer leur empire, non plus que de donner leurs 
soins h leurs armées, mi a leurs sujets. En outre, ce piocérlé i*st d'une 
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«xécution rapide el cotidiiil à obtenir direcleilieiit l:i matière (jui constitue 
le but final, sans cyu'il soit besoin des intermédiaires» Ces! là une cbose 
€[ui semble absurde en bonne lo^çique; mais, cher frère, j'ai été t«''nioiii du 
fait el je ne puis, sur re point, rueusej^ le témoip^niige de mes sens, ijuels 
cfu'aient été d'ailleurs ù cet égard mon étonnemenl et ma stupéfaction, 

Sachez que celte matière n est autre chose que IVIîxir de tous les élixirs» 
le ferment des ierments, et qu'il transforme les élémcnls diins li- lurnic 
temps qu'il inel a se transformer lui-même, et non dans le temps tju'il a 
fallu pour réunir les drof^ues qui le composent et les faire fondre. Kn pllet, 
lursqu il se manifeste au dehors, il est plus pronqit a fondre que la cire. 
Aussitôt qu'il est atteint par la chaleur du feu, f<eil saisit son mouvement 
et son introduction dans le corps poui" le{|uel il a été pi'epan'', el ce cor|>s 
devient brillant en moins dun clin d'œil. 

Par Dieu! j'en jui'e par mon maître (tpie les bénédictions dv Dieu snrrnt 
sur lui!), je n ai jamais rieti dit de tout ceci dans aucun de mes livres, sauf 
dans le traité spécial que j ai intitulé: le Livre des Bakmces, et encore Favais- 
je fait en ternies tels tpie nul ne pouvait arriver à un résultat, (ju'aucnn éire 
humain ne pouvait connaîln' re procédé et que ceux-là mêmes (jui ont 
réussi h exécuter cette opérât iofi et font connue Je vint n'onl point su ce 
cpii' javais voulu dire, à moins qu*ils n'aient saisi mi cerïain mot : alors 
seulement ceux qui ont vu cette opération et qui forït exécutée amont 
peut-être réussi h la conqirendre. C'est dans ce s<mis (]ii il Huit entendre ma 
phrase : « \ moins que Dieu nt* vous favorise, en vous faisant voir Vunum. •• 

Quant à celui qui ny parviendra pas, il ne trouvera aucune voie qui 
f amène à comprendre ce (pie jai rapporté dans ce livre-lii, et pourtant, 
j'en jure par mon mailre Dja'far ben Mohanuned Eç-Çàdeq («|ue sm' lui 
soient les bénédictions et les meilleurs saints!), je m'exprime ici en lermes 
clairs, explicites, sans signes conventionnels, ni éniiçnies, coîilrairpm^^ol 
k ce qu*ont coutume de faire tous les sages et à la l'acon dont j'en ai usé a 
leuj' exemple dans mes autres ouvrages. 

Voyez, chei' rrère, ce que je vous dmine et le eadean t|ue je vous lais. 
Sachez que les Anciens, dans aucnn de leurs ouvrages, n*ont menliomn' 
ceci, surtout de la façon doiil j** fai fait et qu ils n'ont même pas soupçonné 
fpi'on pût y paj^venir. Il ne lui ont même pas donjié son nom, ils n'en ont 
fait aucune mention; aussi, a |»lns forti- raison, n*onl-ils pas soupçoimi' 
qu'il y eût un moven tfy ]>arvenir, on de tenter d'en indiquer un. ri(^|>ini- 
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(lant (|ueiqin^s-uns dVritre vu\ ont décrit claulres procodés, en leuj* atlii- 
InianL quelques-unes des vertufi de celui-ci» mais sans fournir trinclications 
>ullisaiiles, se contentant, par excinplc, de dire : l'éclair (jui ravit, la pra- 
nclle de Cœil, le vainqueur et le vaincu* 

Par Dieu! j'en jure par mon maître, si je vous avais laissé livré à votre 
st*ult* inttilî^enre en vous donnant evs brèves paroles, et si même je vous 
avais lait reuiarc|uer que ces expressions avaient été expliquées par d autres, 
certes vous ne seriez jamais arrivé à obtenir cet élixir, malgré des explit ti- 
rions claires et piécises; à moins d'avoir assisté vous-même à sa prépara- 
lion et de favoir vu fabriquer sous vos yeux. Alors seulement vous lauriez 
ivconnu, s il s'était trouvé réalis** lievant vous. 

Le hasard, j'en jure par mon maître, fait tpe beaucoup de gens arrivent 
h obtenir cet élixir avec ses qualités les plus parfaites; mais ils ne s'en 
aperçoivent point et le laissent perdre; ou bien ils ne le reconnaissent que 
tpaand il est gâté. Ils font alors des efforts infructueux pour le reproduirf^ 
une seconde fois et meurent désespérés, avant d avoir pu y réussir. Cela, j'en 
jure par mon maître, est arrivé h un grand nond>re de personnes que j'ai 
connues, parmi le.s bnmmes éniinentsqui étudient cette science et parmi les 
plus iHustres sages qui sont parvenus à produire félixir a l'aide de l'opéra- 
tion, on tout au moins h s*appi'ocher beaucoup du but. 

(]eu\ qui sont arrivés au résultat ont été lout le reste de leur vie connue 
trappes de stupeur et liébétés, ne pouvanl flélourner leur espril de penser 
à ce qu'ils avaient vu et ne sachant pas comment se servii* de leur produit. 
Quant à ceu\ qui n'avaient pas atteint le bu*, les uns, qui dans Texcès de 
li'UJ' joie aA nient gâté le produit obtenu, on! espéré pouvoir h» reproduira 
unt* seconde fois; mais ils n'y sont pas parvenus et n'ont point lardé, peu 
(ïv temps après, à mourir dv désespoir; les autres sont demeurés tristeî» 
loute leur vie, en faisant de nouvelles tentatives dans cette voie, sans réussir 
il obtenir ce qu'ils avaient déjà vu. Quelquefois pourtant, ils ont extrait un 
produit pareil en apparence, mais dont felfet n'était plus le même. 

J'en jure par mon maître, ce produitM'i apparaîtra toujours, cai' Je lai 
vu bien souvent de mes y^^^, pi lis de mille fois; sa manifestation se pro- 
(luit avec dv grands écarts, soit dans In durée dt* la préparatiotr, sort dans 
facnon qu'il e\(*rce, Sachez ceci et tenex-en conq>le dans vos opérations. 

Maintenant ji' vais vous expliquer le procédé et sa balance. Suivez bien 
mes rrconnnandations et, si Dieu le v(*ut, vous réussirez dans vos désirs. 
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Vous îiavez que les grandes balances sont au riomlïre de trois, ainsi qui* 
je l'ai expliqué dans plusieurs de mes ouvrages relatifs aux balances. Deux 
de ces hnlanres sont simples, celle di» leau et celle du feu; la tj'oisîèine est 
composée des deux premières. J'en jure pai' mon maître, le pr'oduit se ma- 
nifestera avec ces deux balances; toutefois il y aura danger dans ces deux 
cas, avec cette difTérenre cependant tpe le danger sera plus grand avec 
la balance du feu. Je vais vous montrer comment on opère avec ces deux 
balances, et cVst par lii tpae je lermineraî le prt'snnt opuscule. 

Je dirai donc : la balance de feau ne piésentL* tout d'abord aucun <lan^'er, 
et c est là, j'en jure par mon maître, un vrai miracle. J*en ai du reste déj;'» 
parlé dans mon ouvrage intllulè : le Livre de la Cohésion et dans d'autres, 
ifune façon telle que, j'en jure pai* mon maître, nul ne Yii [:iit pin^mî les 
«realures de Dieu. Vous verre» quil en est ainsi, si vous lisez ce que J'en ai 
dit dans re livre; vous verrez aussi la faveur que je vous fais et fécrirt (pn 
existe entre les deux endroits. En effet, tandis que dans ce livre-là et dans 
mes autres ouvrages relatifs aux balances, je me suis borné î\ indiquer la ba- 
lance de feau, sa division, fécpiilibre de ses plateaux et tout ce cpji décnul** 
de ces cpiestions, même parmi les choses tpii n'ont aucun rapport direii 
avec la balance et avec Topération elle-même; je donne ici la chose plus ou- 
vertement; car, au rebours de ce t[ue j'ai fait dans mes ouvrages anlérieurs, 
j'ai pris, dans le présent opuscule, rengagement tféti'e clair et de laisser 
de côté tout langage énigmatique. Sache/, bien ceci et retenez aussi que 
tout ce qui est dans ces ouvrages est également vérîdique et sans énigmes, 
que les choses elles-mêmes y sont mentionnées sans aucune allégorie. 

Sachez, cher frère, (|ue fon donne le "nom de balance h la balanre de 
feau, parce qu'elle fait apparaître les excè.s de la nature des corps et leui-s 
déficits d*une façon évidente et plus exacte, j'en jure par mon maître, que 
la balance ordinaire ne fait ressortii- les dilférerïces de poids de For eî dr 
fargent. H n'en est pas de niénie fie la balance du feu, (pii présente avee 
celle de feau une dilTérence remanjuable; e'est pour eette cause tpie la lia- 
lance de feau a besoin de la balance du feu, tandis que la balance du féu 
n'a, en aucune façon, besoin de la balance de leau. 

Dans tous mes livres j'ai parlé de la balance du feu en termes énigma- 
tiques et peu compliqués, à Tinverse de ce cjue j'avais fait puur la balanre de 
l'eau; j'ai agi ainsi parce que la balanre <lu feu est exli'émement ddbcile v\ 
dangereuse. A cause de ce danger même et des grandes chances d'erreurs (|ue 



132 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

commettent sur ce point les hommes les plus versés dans Toeuvre, il n'a pas 
été nécessaire d employer des termes énigmatiques et di£Eiciles à entendre, 
car on ne peut comprendre cette balance qu'à la condition d'être parvenu 
au plus haut degré d'habileté dans l'œuvre. Ceux qui en sont à ce point ne 
manqueront pas d'arriver à leur but quand ils verront la chose, qu'ils y 
appliqueront tous leurs efforts et qu'ils seront en état de supporter les 
risques de l'erreur et de se tenir en garde contre les similitudes qui les in- 
duiraient à se tromper. Malheur à ceux qui sont dans l'état d'ignorance, et 
le ciel nous préserve d'être au nombre des ignorants ! 

Sachez que la chose peut sortir de la seule bsdance du feu dans toute 
sa perfection; mais, le plus souvent, elle ne saurait apparaître à l'aide de 
cette seule balance , à moins que ce ne soit dans sa forme et non dans son 
action. Si on réunit la balance de l'eau à celle du feu, il est de toute cer- 
titude que la chose en sortira dans sa forme la plus complète , à moins d'une 
erreur de la part de l'opérateur, et tout cela se produit en un clin d'œil. 
Sachez ceci et vous comprendrez ce que j'ai dit sur la balance dans le Traité 
des balances, livre qui suffit à lui seul. 

Ce que je rapporte ici est en contradiction apparente avec ce que j'ai dit^ 
dans cet ouvrage, parce que tout est ici divulgué et mis à découvert, selon 
Tordre que j'en ai reçu. 

En tout ceci, cher frère, le principe fondamental est que les éléments de 
la pierre soient bien purifiés et dégagés des huiles qui la corrompent et qui 
l'empêchent de produire complètement son effet : c'est cela qui exige des 
opérations longues et courtes. Certes, cher ami, la vraie substance, lors- 
qu'elle est pure de ces huiles qui la vicient, est une chose qui teint, et si 

elle n était pas ainsi , les opérations ne sauraient lui donner cette vertu ^*^ 

Qw) Dieu le Très-Haut t'aide en ceci ! 

Fin. 

Louange à Dieu l'unique; qu'il répande ses bénédictions sur notre sei- 
gneur Mohammed, sur sa famille, sur ses compagnons et qu'il leur accorde 
le salut! 

^') Suivant une note du copiste, une bonne partie de 1 ouvrage manquait à la fin. Le moi fin est 
d'une main étrangère. 



TRADUCTION. 133 

•(VI) 

IL LE PETIT LIVRE DE LA CLÉMENCE, 
PAR DJÂBER. 

{Monuscrit arabe de Leyde 97 a, loi, 58.) 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Djâber ben Hayyân s'exprime en ces termes : Mon maître (que Dieu soit 
satisfait de lui!) m'appela : « Djâber! — Maître, lui répondis-je, me voici 
k vos ordres. — Paiini tous les livres , me dit-il alors , que tu as composés 
et dans lesquels tu as traité de Tœuvre , livres que tu as divisés en chapitres 
où tu exposes les diverses doctrines et opinions des gens ; que tu as partagés 
en sections, en ayant soin d'affecter chaque traité à une œuvre spéciaJe et en 
y énumérant les diverses opérations , il en est qui ont la forme allégorique et 
dont le sens apparent n'offre aucune réalité. D'autres ont la forme de ti^aités 
de la guérison des maladies et ne sauraient être compris que par un savant 
habile. Quelques-uns sont rédigés sous forme de traités astronomiques, con- 
tenant des observations et des équations; là, l'œuvre est enfermé dans la 
science astronomique, si bien que l'ouvrage n'est compréhensible que pour 
les seuls grands savants; or ceux-là n'ont pas besoin de tes traités. Il en est 
qui sont sous la forme de traités de littérature, où les mots sont employés 
tantôt avec leur véritable sens , tantôt avec un sens figuré ; or les traces de 
la science qui donne l'intelligence de ces mots ont disparu et les initiés 
n'existent plus. Personne après toi ne pourra donc plus en saisir le sens 
exact. Il en est qui sont basés sur des particularités, qu'on peut ensuite 
développer par l'analogie et la réflexion : sur ce point il n'existe guère de 
différence entre toi et les autres. Enfin tu as composé de nombreux ouvrages 
sur les minéraux et les drogues , et ces livres ont troublé l'esprit des cher- 
cheurs, qui ont consumé leurs biens, sont devenus pauvres et ont été pousses 
par le besoin à frapper des monnaies de faux poids , ou à fabriquer des pièces 
fausses. Cette pauvreté et cette détresse les ont encore amenés à employer 
la ruse vis-à-vis des gens riches et autres , et la faute de tout cela en est à toi 
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H h cr qvio lu as t'Crit tluns fes ouvrages. Miiiïitenatit, o Djâber! ilemancle 
[>artlon au Dieu Trf*s-HaiU ol tiirif;*^ les cli<'iTheurs vers une œuvre pro- 
cliaiiie et facile , aiin de racheter ce que lu as fait précédemment. Sois 
clair, car celui-là seul pourra en faire usage que Dieu aura favorisé dann 
ce but. »» 

« Maître, réplîquai-Je, dif es-moi quel chapitre je dois traiter ainsi. — Je 
ne vois, répoiidil-il, dans tous vos ouvrages aucun cliapilre complet et 
isolé; tous sont obscurs et enchevêtrés, au point qu'on s y perd. — J'ai 
cependant mentionné fœuvn' dans mes Soixante-dix, repartis-je, et jy ai 
fait allusion dans le fivre du NwHun, flans le Livre de la Royaatc, un de mes 
cinq cents opuscules, dans le Livre de la Nature de l'Être i}\ dans un grand 
nombre de nies cent (douze) livides. — Ce qur* tu as rapporté dans le plu^ 
grand nond:>re de tes ouvrages est exact, répondit le maître, et la chose est 
donnée dans les Vingt ftropositiom. Mais cela est confus, mêlé à d'autres 
choses, et le savant seul peut les comprendre; or le savant n*a pas besoin th* 
tout cela. Je t'en conjure par ma vie, ô Djdhei! fais sui' c^ sujet un livre 
simple, clair, sans énigmes; résume les longs discours et ne gâte point ton 
langage par des digressions, connue cVst ta coutume. Quand ce li\rê sera 
achevé, donne-le moi à examiner. — Maître, répondis-je, je vous obéirai, »■ 

C'est alors que je me suis mis à Tœuvre et que j'ai composé cet opuscule , 
que j ai intitulé : Le petit Livre de la Miséricorde. Jespère que Dieu me récom- 
pensera de ce travail, dans lequel j'ai voulu me montivr clément vis-a-vis de 
mes frères, les vertueux l'aqirs, qui ont dépensé tout leur bien, ({ui ont 
fatigué leurs corps et à (jui leurs concitoyens ont attribué la iaJ>rication de 
la fausse monnaie. 

J*en jure par mon nKiîtj*e, on trouvera ici la reproduction des couleurs, 
sans putréfaction, sans lavage, sans purification, sans blanchiment de corps 
ni lavage, sans combustion par le feu. Cependant, j'en jure par mon 
maître, il va en sortir un chapitre des plus conqjlets, ainsi que je fai déjà 
mentionné dans mon Livre de la Hoyauté et dans d'autres de mes ouvrages. 
Ce chapitre est infli(pié panui les Extérieures. Toutefois , en raison des com- 
positions, des balances exactes el de la disposition de fœu%Te, il a reçu le 
nom lïlfitérieur. Je tlemande à Celui entre les mains fie (piî se trouve la 
répartition des biens de ce inonde qu il fasse atteindre l<* l»ut à Thonuiie 
seul méritant et croyant et qui! interdise le succès à tout infidèle et mé- 
créant; je le demande au nom de Mahomet et de sa famille. 
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Une. nuit que je dorinai!^, je me vis en songe, debout, au milieu de par- 
terres et de paixs; à ma droite était un fleuve de miel, mélaogf^ de lait; à 
n\n gauche, un lleuve de vin. J'entendis une voix inlérioun^ (fui disait : 
«O Djàbcr! convie tes amis à ce fleuve qui est à ta droite, afin qu'ils \ 
boivent; mais interdis-leur le fleuve de gauclie ef ompêclie-les d'y boirts — 
Qui es-tu? dcmandai-je alors ;» la voix qui paHait. — -Je suis, repotidit-eUe, 
la lumière de ton etrur pui* et hriflant. •» A ce moment je me réveillai , Tes- 
prit tout préoccupé de la composition du présent opuscule. Le lendemaîn 
malin, j'allai trouver mon maître; j'étais très joyeux de mon rêve l't j»^ In kii 
racontai. «Loue Dieu, me dit-il, et sois-lui reconnaissant d avoir illuminé 
Ion cœur et de t'avoir permis de faire le bien. Quitte-moi sur Theure et va 
t'occuper de l\Euvre à laipieile tu as été convié. Demande d Dieu qu il t'ac- 
corde son appui. » 

Sachez, ô mon h^ère! que jai déjà traité de cette œuvre prochaine «^1 
facile, dans un certain nombre de mes ouvrages; mais j en avais parlé dans 
des termes un peu obscurs, quoiqui* faciles h comprendre pour quieonqu»^ 
déploie une activité int Higenle dans la lecture de mes livres, et qui se pro- 
pose de rechercher le but que je poursuivais. Cependant j** n'avais |)as 
*'mployé de termes trop énigmatiques, ainsi cpie je lavais fait dans d'autres 
ouvrages sur les œuvres qui exigent des opérations coiiqiliqiiées par des 
intermédiaires, œuvres pour lesqui^Hes celui qui connaît les intennédiairi'S 
n'a pas à craindre de dégâts durant les opérations ; ces œuvTes ont des voit^.s 
diverses. Dans certaines œuvres, les opérations ne peuvent être ac^omplit*s 
qu'après la composition et la propagation des couleurs, i faitle d'interm/' 
fliaiivs, tani préal;d)li*s (|ui* consécutifs. Dans d'autres encore, les opi'i'a- 
lions se font après ta propagation des couleurs, sans intermédiaires d'aboid, 
puis à faicle d'intermédiain^s. Pour ces œuvres il y a diverses voies sui- 
vies par les sages; il y a dorn^ lieu h option et matière à des doctrin*'s 
diverses. 

Quant n la voie ([ue je vais iiitliqui^r ici , elle »*st plus claire que tout»*s 
celles qui ont précédi* : c'est la voie du feu seul, sans l'intervention d'un 
nouvel agent du commencement à la fm. (]*^tte opération est celle du mei- 
cure fixé; la balance est son soutier». Par la balance s'établissent les pro- 
pri^^tés et la perfection. LVruvre est extérieure et intéi'ieure. Il n'est pas 
besoin de pj'opagalion de couleur.^, et l'on un pas à s'aider d'intemie- 
diaires. 
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Je feo conjiiiT par Dieu, o savant! par la vérité de Celui que tu adores, 
si (u comprends ce procède, gai^de soigneusement le secret vis-à-vis de toul 
autre cpie celui qui en est digne. Gaj'de-toî bien^ si Dieu te facilite l'accès 
tle cette méthode, de la montrer ou den parler; n'en [larle jamais, car le 
Souverain Juge te châtierait, et peut-être ten priverait-il ensuite par des 
moyens divins : ce qui te punirait encore davantage. 

Sachex, o mon frère ! que vous devez vous baser sur toul ce que je vais 
vous dire. Prenez la substance dont vous devez vous servir; elle est fraîche 
et propre, quoique tirée dlmpuretés et de saletés. N'en prenez que la quin- 
tessence puie et choisie, de même que dans un œuf on prend le jaune el 
on rejette le reste. QuVIle provienne (raniinaux au début de leur jeunesse; 
elle est alors préférable pour la combinaison et plus aisée à manier loi^ de 
la disjonction, au înomi^nt où elle esl mise en fuite par le feu, dans l'opéra- 
tion que vous pratiquerez pour la tlîsjonctiorï. Méfiez-vous de votre ennemi; 
s'il vinnl a bout de vous, il vnns lut*ra, mais si c'est vous qui femportez 
sur lui, vous vivrez et n'aurez plus rien a craindre de votre ennemi. Appuyez- 
vrjus sur cette paroln du Sa^^e : « Le frni aui^'inente la vertu du safje et la 
coriuption du pervers, w 

Les sages ne s'enorgueillissent pas tht la quantité des drogues, mais de la 
perfection des opérations. Je vous n'conmiande d'agir avec précaution et 
lenteur, de ne point \€ms bâter et de suivTe f exemple de la natun\ dans tout 
ce que \ous désirez en fait tlv choses naturelles. Appuyez-vous sur ces prin- 
cipes et aloi's vous obtiendrez ce que vous desirez, tel tpie vous le désirez. 
(^ivlui qui manquera à ces préceptes ne réussira pas. Il lui faudra quelqu lut 
<|ui se donrïe comme rançon pour son ame el qui soit du même genre i'i du 
mêuK* âge ([iie lui. 

Quand vous serez parvenu à ce point, enlevez avec précaution tout ce qui 
sera étranger : vous aurez alors la bjse du tempérament mixte, c est-a-dire 
ce qui fait péni'trer la teinture dans les l'Iolles. Lursqur^ vous aurez extrait 
cette chose, prenez-la, enlevez-lui sa forme corporelle i4 matérielle; vnv *dle 
lie poiUTii se mêler nux parcelles subtiles, cpi autant ([u*eHe sera sul>tib* elle- 
même : sinon il y aurait écart et divergence. Comprenez ce paragraphe, car 
c'est la base de toutes nos opéj'ations intérieures et extérieures. 

O mon frère! lorsque vous aurez puriiié ce qu*il convient de purifier, 
eVst-à'dire les deux combinaisons nobles, excellentes, tinctoriales, le feu 
pur relatif a la pierre, ainsi (|U(^ lluiile pure, brillanti*, «'datante, mélangée 
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i»l non brûlée, cl que Dieu ^oiis aura aidé sur ce poinl, vous serez arrivé au 
l*ul <1** vos désirs et vous ohtiendrcz tous les trésors de la terre. Commencez 
tilors il fiiire la combiruiison binaire des éléiw^nts froids et humides, avec 
les èléiaieuts rhauds et liumides; ensuite avec les éléments cbaiids et secs. 
Quand cela sera (ail, vous aurex ïimdm, dont je parle souvent dans la plu- 
part de mes ouvrages. C*est ce que j'entends pnr ces mots : «A moins que 
Dieu ne me l'avorise en me faisant voir Y imam, »• 

Occiipez-vous ensuite de la condiinaisun. Si votre combinaison est pour 
le l'oage, faites ce que je vous ai dit duns le bvre rie la Batunce unûfuc, sous 
cette forni*^ : «Certes b* Dieu Très-IIauf, lorsqu'il a créé les deux grands 
knninaires, a équilibjé leur nature, en augmentant ou en diminuant chacun 
de leurs deux éléments. Pour le soleil. Dieu lui a enlevé du froid vi île 
riiumidité, en augmentant la eludeur et la sécheresse, qui sont les deux 
qualit<''S dominantes de cet astre; tandis tjue b? froid et le sec sont plus voi- 
sins l'un de Faulre. Grâce* à cette pré<loininance, le soleil (forj agit sur 
toutes choses d^une façon correspondante. Quant à la lune (fargent), elle 
contient du froid et de rbuinide; ce sont là ses caractères dominants. Elle a 
perdu, en fait de chaieui' sèche, ce qui est conx'latif au froid sec, KHe agil 
donc sur les corps d'après ses qualités dominantes. Loi'sque vous aurez 
achevé félixir de Tune des deux couleurs propres à ces deux luminaires, 
vous aurez alors, j'en jure par iiion maître, la balance naturelle, dans toutes 
les opérations, éloignées, moyennes, ou prochaines. Faites fondre ensuite, 
comme je fai indiqué ilajjs mes livres en ces termes : ■ Fondez Féquilibré , 
le paj*allèle» à laide du feu à trois degrés, savou" : le feu du début, le feu 
moyen, le feu extrême, qui fait fondre félixir; le solide fondra comme de 
la cire et il dm'cira ensuite à lair. 11 pénétrera et s'introduira connue un 
poison. Le résultat sera conforme à Topération, si la substance est excellenle, 
ainsi que je vous Fai tbjà dit. « 1/opération ne sera rapide qu'avec la sub- 
stance précédente î elle sera très solide, excellente et très nette. Une seule 
partie suffira pour un million. Si» avec une substance excellente, vous com- 
mettez quelque négligence dans l'opération, le résultat sera en proportion 
de cette négligence. 

Conservez FélLxir dans un vase en cristal de roche, en oi', ou en aigent, le 
verre étant exposé à se briser. Implorez l'appui de Dieu en toutes choses, 
vous serez heureux et dans la bot me voie. 

Jen jure par mon maître et par Cehii tpii m'a créé, je ne vous ai rien 
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caché dans cet opuscule, pas un seul mot. Je vous ai aplani toutes les diffi- 
cultés : ce que n aurait pu faire personne autre que moi ni chez les modernes, 
ni chez les anciens. Voyez ce que j'ai fait pour vous et pour toas les cher- 
cheurs; récompensez-m'en par vos prières, par vos vœu\ et par vos oraisons. 
Prenez une portion de votre élixir, distrihuez-la en mon nom gratuitement 
aux pauvres i»t aux maJheureux ^'^. Dieu me revaudra cela auprès de vous; 
c est lui (fui me suffît et il est le plus (excellent des protecteurs. 

Fin du livre. 
^'' Voir Hif^rothée. ColL tief AIch, (ftrcx, Irad., p. \i'i. 
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(VII) 
Ili. LE LIVHL DES BALANCES. 



Au nom du Dieu cl*^fvifrrii et luiséricorcHeux! 

Louange à Dieu, le loaitre des mondes! 

Voici Le petit Livre des Balances, ouvrage composé par Djâl*er hen [(ayyàii 
FJ-Azdi Et-Tliousi Eç-Çoufy {Dieu lui fasse niiséncorde!)* 

Louangi* h Dieu» le rnaîtr»' dvs ïnornlfs! quU r/"paîidè ses héiiédicliuns sur 
le proplièle Mohaniined, sur sa fauiille, et qull leur accorde le salut! 

Si nous voidions entreprendre de décrire la supériorih' de Dieu sur nous 
et de dépeindre les faveurs dont d nous a comblés, nous iTarri venons pas à 
trouver des épithètes suffisantes, ni môme des expressions pour le délinir. 
N est -ce pas lui, en ellet , qui a créé les trois catégories primordiales (une 
ijuahiènn* nVxistan! pas), a savoir : les animaux, les plantes el les pierres, 
en donnant la prééminence aux animaux. Puis, parmi les animaux, c'est 
lui qui a mis au premier rang i'Iiomme, doué de parole et de raison, sus- 
ceplilde de recevoir des ordres et des prohibitions, capable d*r:ntendre les 
discours el d en tirer profil pour son éducation, Enlin il a donné à rhoninie 
cette substance précieuse, ce principe de causalité qui le rapproche de lui, 
rintelligence, t[ui est une marque divine de noblesse et de grandeur. 

Dieu a dit k riiomme : « Je resterai en relations avec toi : tu pourras 
donc obtenir, soit la récompense suprême, soit le dei'nier châtiment. » 
Puis, lorsqu'il eut fait descendre Adam du paradis sur la terre, il lui offrit, 
par fintermédiaire de Fange (îabriel, d(* cbnisir entre trois présents : «Ton 
Dieu, dit tiabriel à Adam, t'adresse le satui et te lait dire qu'il t envole 
trois vertus : la pudeur, rintelligence et la religion; lu peux choisir l'une 
d'elles, mais alors tu devras renoncer aux dru\ autres. — Je choisis Tia- 
telligence, répondit Adam. — Remontez au ciel» s écria Gabriel, en s' adres- 
sant à la pudeur et a la religion. — Nous ne le ferons pas, répliquèrent ces 
deux dernières. — Pourquoi désobéissez-vous ainsi, repartit Gabriel? — 
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Pai*ce que, sV»crièrent-elles, iiouîî avons irru Fonliv* Av ne jamais nous 
s^^parer de rîntellî fronce, en quelque efulroil (|Ut!ll(» se trouve, n 

Lesnir'rites de l'intelligence sont sunisaninient (lémonlrés par ces paroles 
du Prophète (que Dieu répande sur lui ses hénédietions et lui accorde le 
salut î] : ft Ne vous soumettez jamais i\ celui qui na pas la moindre parceUe 
d'inlellij^ence. » C est encore hi Proplïèti" qui a dil : « Llnlelli^ence chez, 
riiomtne est comme le titre dans une monnaie; plus ce titre est élevé, meil- 
leure est la pièce. « Si nous voulions entnq)rendre dWîuunerer les principaux 
luérites de rintelligence, il nous faudrait allonger de beaucoup ce livre; 
mais nous allons seulement en dire ce qui intéresse notre sujet, d après les 
opinions des plulosophes. 

Socrate, ainsi que tous ceux qui suivent sa doctrine de nos jours, prétend 
tpie Tintelligence a son siège dans le cœur, parce qu elle préside k tous lesr 
ui'ganes; elle surveille tout ce (pii est porté au cerveau de l'honime : sans 
elle le cer\eau ne serait jamais éveillé. , . . , car, disent-ils, il est du devoir 
du chef de demeurer au centre de son armée, de fa«;on a être également 
rapproché des deux ailes, afin de voir celk» qui a l'avantage, d'être k portée 
de rallier celle qui est débandée et de doruier l'impulsion à celle qu il veut 
mettre nn nvant. Or, si ce cbef était plan- à rextrénnté de son armée, il ne 
pounait aisément Torf^aniser, la surveiller, ou la guider de ses conseils. Trop 
éloigné du théâtre des opérations, celles-<"i se feraient tni dehors de lui. 

Les disciples de Platon, dWristote, de Pylliagore et d'autn-s philosophes 
disent, de nos jours, (jm^ rien n'est plus «'|i^vi\ plus noble, plus important, 
plus sublime chex l'honnne que la tête. Cest l:i, ini elTel , cpie sont réunis les 
srns dont il fait un constant usage. Il en est ainsi de la vue, et point nest 
besoin d'insister sur rimporlance de ce sens pour les divers organes, non 
plus que de fouie, flont le mécanisme ingénieux est d une si grande utilité. 
C'est encore dans la tête que sont les organes à laide desquels on mange et 
on boit et qui transniettcnl au corps les aliments, en fournissant au cœur 
les matières qui servent à le constituer et h le maintenir m élal. En outre, 
elle permet dVprouver les siMisations agréables que procurent les nn»Ls et 
les boissons. De tous ces indices il faut donc conclure que la tête est un 
organe supérieur à tous les autres. Enfin revamen nous montre que toits les 
organes idimentent le cœur et le ceneau, à Taide d'une série continua de 
v4'ines minces et grosses et d'un réseau de nt^rfs. c[ui les mettent en commu- 
nication les uns avec les autres. 
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Les auteurs disent qui! y a trois compartimenls manifestes el visibles clans 
le cerveau de Thcoune, Us sont Sf'*part's les uns des autres; ii existe entre 
charun d eux et son voisin une séparation. Le compartiment situé à la partie 
antérieure, derrière le front, est le siège de riniaginatîonî c est lui ïjui Irans- 
niel aux yeux les choses visibles queHe imagine. Le second coinparhm«*nt, 
placé au milieu de la tête, est le siège de la mémoire; c'est grâce à lui que 
le cœur garde le souvenir des choses éloignées et des engagenients anciens. 
Le troisième conqîartiment, qui confine au deirière de la léte, est le siège 
de la pensée; c'est lui tpii fournit k Hiomme ses idées. Quand le compar- 
timent antérieur est obstrué, rimagination n existe plus; si c'est le compar- 
timent moyen, la mémoire fait défaut, et enfin si c'est le compartimenl 
postérieur, la pensée est supprimée. 

Ceiix qui ne sont pas partisans de f opinion d'après laquelle le chef doit 
être au milieu de son armée disent que le chef doit être placé h un point 
culminant, duù il puisse voira la fuis toute son armi'e, laile droite, l'ailt^ 
gauche, Tavant-garde et larrière-ganle. Rien ne doit lui être masque et 
aucun de ses desseins ne doit être entravé, faute de voir. Ils ont fourni sur 
ce sujet d'excellents arguments, l)ieti exprimés, bien déduits et accouqKi 
gnés d'observalions ingénieuses. 

Aux partisans de ces deux doctrines je répondrai c|u'Aristote les avait 
iléjà devancés dans son traité célèhn* intitulé : La Logitjue, lerpiel est un di* 
ses plus merveilleux ouvrages; il l'a divisé en quatre livres appt^l* s : Caiefjorms 
(Karuyop/ai), Sar nntcrprJiation (Trepl Èpfxtjvsims) , Analytiffue.^ [Aua>.VTtHd) 
et Topiiiaes [Tonixii)Ai l'avait fiiit précéder d'une introduction [do'ayjôyff) et 
il avait ainsi donné le premier le traité des preuves, sujet dans lequel il 
n'avait été précédé par aucun autre philosophe. Aussi les philosophes se 
prosternèrent- ils en admiration devant Aristote, qui avait créé cette science. 

Le premier point indiqué paj^ Aristote dans ce livre, c'est que les preuves 
sont de deux sortes : les preuves qui se démontrent par ejles-mémes, sans 
qu il soit nécessaire de fournir aucune autre indication : par exemple, U* feu 
el sa clarté. Aucune démonstration nest ici m'-cessaire, car la clarté du feu 
suffit î\ en prouver Texistence. De même encore la ruiit et ses ténèbres; la 
lumière Au soleil détuontrée par le lever tle cet astre; la vie de fhonune 
prouvée par ses mouvements; l'hiver par le froid qu'il engendre; Tété par 
sa chaleur. Tandis que pour d'autres choses , ii est nécessaire d une dé^nons- 
Iration, parce (|u>lles ne h portent point avec elles. 



142 



THAITKS I) Vi.CHIVUE ARABE 



Il V a, en pfi'et, qiiain? soiles de propositions : la pruposiÙQu lelalive au 
fait, cefle rotative* h la controven»e, cflle qui se rapporte au sophisme et 
onfin celle ((ui a trait à la tl<*inonstration. Dès qu*urie proposition démons* 
Jrative est joint*' h ïmu* quelconque des trois autres, on a alors les deux 
»neilleuj^\s propositions ponr d<^tenniner la conclusiofi. D'ailleurs j'ai expli- 
qué loul ce qu'il y avait dobsrur dans la science d*^ la lo^it|ue dans louvrage 
quoj'ai composé à ce sujet, et quiconque le lira deviendra un logicien /fan- 
dis que le Philosophe avait donné tout cela sous une forme résumée, j'ai, 
en ce qui lue concerne, développé toutes ces propositions* Pom^ Tauleur. 
la proposition relative au fail est celle qui est repn^sentée par un discoui^s 
expressif, dans lequel la forme ne d<*passe pas fi^x position que f on a voulu 
faii'e. La proposition relative à la conlroverse est analogue à la précédente, 
mais elle est en outre accompagnée de ses arguments. Celle qui se rapporte^ 
au sophisme a poui' objeî tie montrer fignorance de ceux qui s'en servent, 
parce qu*ils ont laissé de côté les vérités. Quant à la proposition qui a Irait 
à la démoïistration, cltai|ue fois quelle accompagne l'une des trois autres, 
elle détruit par sa présence tout ce qui chez, celle-ci n'aurait aucune utilité. 
\ussi la pj'oposition démonshative est-elle h elle seule la meilleure des (rois 
règles, car il n'en existe pas une quatrième. Klle se divise en nécessaire. 
possible et impossible. La nécessaire est la démonstrative pai' excellence; la 
possible est celle qui es! liée à la démonstrative par les trois règles : elle 
peut être, ou ne pas être. Quant à rim[)Ossible, elle f est par dénionstralion, 
i"t les philosophes lui ont doiuu^ le nom de sdiib (tjui a accouché avant ternie). 
Exemples de rimpossible : feau a pris feu; le feu est devenu eau. 

11 est de principe rigoureux et absolu qu'une proposition (pti n'est point 
appuyée tle preuves est une sinq)!e allégation, et cette allégation peut éh'e 
vraie ou fausse. C'est seiiieniient quarid on en anra donné la preuve que 
nous dirons : «Ton dire est vrai m, à celui qui nous aura indiqué où est 
rinteiligence, où elle réside et où elle se tient. 

Les partisans du ccrur qui a\ aient conunencé à disenter cette question 
du siège de rintelhgence n'ont pas trouvé d'autres arguments que les allir 
mations qu*ils oui pioduites à ce sujet; ils n^ont donc donné que de simples 
allégations» puisqu'ils n'ont point pu prouver leurs dires. Quand nous avons 
deniand** aux partisans du cerveau des preuves de leur assertion , ils nous en 
ont fourni une en disant : ** Vous voyez celui qui est malade du cerveau 
soulfrir toutes sortes de douleurs et perdre rintelligence : par exemple, il 
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éprouve de la mélancolie, de fépuisement, des accès de folie el des va 
peurs noires et brûlantes, » Cet argument me parait valable el j'estime que 
rinlelligence est dans le cerveau; car celui qui a une maladie de cœur, 
éloull^mient, emphysème ou autre, ne perd point pour cela linlelligencp. 
Je donnerai des preuves de tout ce qu'il sera nécessaire de dire dans ee 
livre sur la science des lialances. Djàber ben Hayyân déclare qu'il n'y a 
d autre divinité que le Dieu unique, qui n*a point d'associés, et que Mo- 
hammed est laeloraleur de Dieu, son élu et son prophète. Il demande 
pardon h Dieu de divulguer le grand secret, la science occulte dont tous les 
phdosophes ne doivent point parler ouvertement, pas plus «|ue de cei*- 
taines choses moins importantes, telles qu'à laide d'un seul mot on con- 
naît mille catégories. Aussi aucun d*eux n a-t-U rien dévoilé de cette science 
el n'a-t-iJ érlairci ce qu il y a d'obscur dans ses procédés, comme je le fais 
aujourdliui. D ailleurs un savant qui \oudrail en éclairer les points douteux 
par le moyen d'une autre science ne saurait y parvenir. Moi-même je ne 
Taurais pas fait, si je n*avais su quaucuti habitant de ce monde ne lirait cr 
fjue je vais dire, en dehors de ceux de nos frères qui sont mentionnés dans 
le Livre des Indices el de tous ceux cpii, comme eux, ont un esprit pur, 
une conq>réhension hne* une forte dose d'intelligence et de bon sens et 
qui, dans diverses branches, ont fait des études apprûfondies. Combien de 
fois n'ai'je cessé di^ répéter dans tous mes ouvrages : Multipliez les leçons 
pour transmettre la science. Celui qui agira selon les instructions que je 
lui donne verra que chacune de ses leçons produira un effet que n'aura pas 
produit sâ leçon précédente. Quant aux autres, à ceux qui ont le jugement 
incertain, inconiplel et débile, ceux qui ont le cœur faible^ sll leur arrîv*- 
<ie trouver un de mes livres et d en lire quelques pages, ils s'empressej'ont 
de les rejeter à droite et h gauche, en proféjrant des injures et en disant : 
* Djâber ben Hayyân nous a plongi's dans le puits, conuiie si la vérité était 
un devoir pour nous.» S'il en était ainsi, il ne me serait pas permis de 
répandre la science de ce monde et de la vie dernière* Or, pourquoi nous 
est-il permis d agir de celle manière? C'est que nous avons reçu Tordre de 
ne pas ff^nseigner aux gens dt* basse classe, toujours disposés à suivre ce^ 
braillards que les prophètes des fds d'Israël ont lait périr e! qu'ils onl 
convaincus d'imposture. Cesgens-Ià, quand njèine il s'en rassemblerait unr 
masse aussi nondïreuse que h*s grains de sable, ou encore plus nombreust*, 
et quand ils se préferaient Tim iîi l'autre un appui mutuel, certes ils ne 
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pourraîpiît compi'endre rc quv j'ai vciulu diro, ni même rn tendre lîi 
moindre parccdlo des nombreuses choses dont jai parlé. C*est pour cela que 
je ne i^doute point d'instruire mes frères, comme nous ont instruits ceux 
çjui nous ont précédés. 

Je vais démontrer les choses (pii agissent par leur nature, sans avoir besoin 
detre divisées, dissoutes ou mélangées : ce qui sera en même temps une 
démonstralion rapide et inuiiédiatc de Inexistence de la chose (fondamen- 
laie] elle-même. Quand vous ne retireriez de la lecture du présent ouvrage 
([oe la démonstration de ce que je viens de dire, ce serait encore là aw 
connaissance considérable et réconfortante, sans compter quelle abrégerait 
le chemin si long et la voie si difficile que Siafisos^** a mis vingt-quatre ans 
k enseigner, Démocrite vingt ans, Sergius (?) quinze ans, et, après lui* 
Meslemios douze ans. Ainsi la durée de cet enseignement allait diminoanl 
par degrés, ces maîtres ne ménageant ni leur temps ni leurs peines* H en 
étail ainsi à cause de la faveur dont Dieu leur donnait les martjues, au mo- 
ment où ib réunissaient les bases de leur doctrine, où ils la pavoisaient de 
leurs drapeaux aux couleurs chatoyantes, et ou ils en démotitraient la grande 
utilité au milieu du pai'terre des fleurs de leur science* Tous ceux qui arri- 
vaient iLCûimaître cette science ne perdaient point la plus petite parcelle des 
biens de ce monde ni de ceux de la vie future. Ils jouissaient des délices 
permises dans ce monde, comme ils fentendaient, et ils étaient élevés, 
comme ils le voulaient, aux plus hauts degrés de la vie future. 

Cela dura jusqu'à Tépuque où Aristole traita avec ses disciples h question 
de la cause idlicienle et du peu de prolit que ses prédécesseurs en avaierrt 
lire. «Nous connaissons, dit Aristote, futilité des connaissances ([uils 
avaient acquises et nous sommes allés à eux; tnais eux nonL pas coiuiu 
futilité de ce que nous avons acquis et ils ont ignoré notre valeur. » Les dis- 
ciples se partagèrent alors le travail en partant de la cause efficiente, pour 
suivre chacun leur inspiration; puis ils se réunirejit un an plus lard, Cha- 
( un d'eux alors avait appliqué le principe à une science et avait trouvé 
(juelque chose que son voisin tie savait pas. Les philosophes furent émer- 
veilles de ce résultat et ils admirèrent chez ces disciples rinlelligcnce quy 
ijvail fait naître le maître. 
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La science di^ la balance était secrète clit-z eux, aiais ils la passédaienl; ils 
connaissaient et pratiquaienl rœuvre; ils recumiaissaient les faveurs de Uieu 

dans la chose qni est l'ouge, lorscjn^elle diîvenait routai'; dmis cc^lle qui vhnî 
hianclie, qnand elle hlanclnssail; dans celle qui etail jaune, lursqu'elh* jau- 
nissîdt. Ils la mélangeaient ensuite avec de l'eau chaude, avec de 1 eau à la 
température normale, de Teau du poison, de feau de la dissolution, de Teau 

déconcentration, de leau de (?), et de Teau qui doiin*' la ruiÉsis- 

lance delà cim. Quand Fopémtion était terminée, on avait une pierre cou- 
leur de pourpre , scintillante, cramoisie, perlée, qui éblouissait les yeux, F^Ue 
avait la mollesse de la ciie et cependanl (die résistait au leu, sans être allen*(* 
et sans subir la moindre déformation, Klle faisait entendre, avec la permis- 
sion de Dieu, un bruit et une crépitation. 

. . . . , H «lit : n Dieu La accordé une faveur» njais il ne \ eut point de dés- 
ordre sur la terre; il a promis spérialenient une fie ses récompenses k <"eux 
qm pratiquent Ftcuvre. Si tu prodigues les biens aux ^ens de ce monde, lu * 
ne seras pas appauvri, bien que tu te sois dépouillé complèlemenl ; car 
tu auras la félicité éternelle et la meilleui-e des fi us. » 

Revenons maintenant à noire premier sujet, ï^a science des balances n'a 
pas cessé d'exister depuis Serfîius(î*) qui, au moment de sa mort, fa trans- 
mise à un savant de ce monde, en lui faisant prendre rentragement de n'en 
parler ou de n'en discourir qu'avec un philosophe connne lui, et non a\«*c 
d'autres personnes* Cela s'est continué jusqu'à mon époque, où j'ai tlu 
recueillir la tradition, qui nv pouvait être confiée quà moi seul; car j'étais 
le dernier des représentants de cette science. On nVa demandé de nrengîiger 
à gaider le secret pour moi et i ne point le répandre; mais jai relusé 
daccepter la tradition dans ces conditions/ 

La nécessité a dors obligé le détenteur de c«*tti! tradition â me la li\ rer 
faute de trouver une antre .persorme t|Ui' mui (pii lui di;^tir dr la ii'Cijvoir, 
11 m'a demandé pourquoi je lefusais de pi'endn' reitgagement de ganlivi' li' 
s#*cret. Je lui dis alors c|ue j'étais tlune nature bienveillante et que, en 
gênerai, les honunes clierchaiejit à abuser des auU'es. «Si, ajoulai-je, vous 
me laisser la liberté d'agir à mon gré, je divulguerai uni' partit? de cette 
science et j'en cacherai une pat lie; jf* serai à la fois discret et énigmatique, 
donnant ainsi certaines choses et en réservant tfautres. — Ti^ crois-tu 
permis, me répondit-îK de recevoir une science dont personne n'a entendu 
parier et que Ton ne suppose pas pouvoii* être utile, ou même existei*. 

ALt.HJ.Mi£. — iJi, '" pallie. ly 
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Ponses-tu que celle étude qui a exigé vingt-cjualre ans de celui qui le pre- 
luior la entreprise, lu puisses en divulguer le secret , au point de peniietlre 
de I acquérir en sept jours, ou même moins que cela, en trois jours, à un 
liotnnie d'une intelligence reman|uable, ou tFune perspicacité exti*aordi- 
nairc? Tu peux même dire, encoie en moins que cela, en sept heures, eu 
trois heures, ou moins encore; par exemple, le fenips de faire bouillir le 
idiaudron qui renferme !a nourriture , que tu veux manger suj'-le-champ. » 
je hji fis savoir que je mengageais à ne faire part de cette science qu'aux 
philosophes que j*en jugerais dignes. Il me confia alors la tradition. 

Sois donc lliomme que je viens rie décrire, ou pareil à ceux de mes 
confrères dont je t'ai donné Tindication dans le Livre des Indices, en disant 
ffeux : H Vous enseignez nuit et jour; vous faites des recherches à la façon 
des philosophes que rien ne rebute dans leurs travaux et cpii ne disent 
jamais ; «Ceci est fermé pour nous, laissons-le; notre intelligence ne par- 
« vient pas à saisir ceci, éloignons-nous-en. » vous! cjuî, lorsque vous en- 
seignez, faites connaître la science des anciens et des modernes, vous êtes 
comme les souverains des mondes et vous avez atteint en générosité le 
rang des prophètes, jouissez des plaisirs de ce monde et vous gagnerez dans 

la vie future la félicité , Cest ainsi qu agissaient les pruphètes (que 

sur eux soit le salut!); ils ne cessaient de répandre ce qu*ils savaient, pair.e* 
qu'ils voulaient dissiper l'ignorance. Or, s'il leur a été permis de répandre 
ces grandes vérités parmi les plus hunxhies et les plus vils des hommes, il 
plus forte rnison cela me sera-t-il permis, à moi. 

Celui qui met en piatique la vérité ne saurait être atteint par les discours 
(lu premier venu qui dira qu il est dans une fausse voie : les ennemis de la 
philosophie et des philosophes sont itond>reu\. Du reste le proverbe dit : 
'• Quiconque ignore une chose en est fennemi» » Aussi y a-t-ii beaucoup 
d'ennemis des choses qu'ils ignorent. LTailleurs, comment ne serait-on pas 
hostile à une chose que rintelligence ne peut saisir, que ia \'ue ne peut 
atteindre et dont on est impuissant à aecpiérir la connaissance exacte. On a 
vraimeni , dans ce cas, le droit rfeltre hostile et il ne convient pas que Yon 
vous en fasse le reproche. 

Quant à celui qui a étudié une chose, au point d arriver en quelque sorte 
iï la voir, il prend goût à son étude, il s absorbe dans ses recherches pour 
en connaître tous les secrets et, s'il réussit à Tembrasser dans son ensemble 
et ù en distinguer toutes les parties, il faut nécessairement qu'ils* en éprenne. 



TRADUCTION, 



i'i7 



Cette passion h pousse ensuite à désirer foruier des disciples, qui suivroul 
»e9 doctrines de sou vivant et après sa iiiorL H s'attirera par ià la iiiispri- 
corde de Dieu, à cfui il rapportera tout le bien qiill aura fait. Puisse Ditu le 
faire atteintire ce résultat; si tu en es digne» quil ne t'en fiiistre pas, qu'il 
te raccorde et ne te le refuse pas. 

J'ai déjà dit dans mon livTe intitulé : Le Momie supérieur et le Aîond* infè- 
mufV que si les quatre éléments anciens sont en parfait équilibre, c'csts\- 
dii'e qu aucun d'eux ne soit en excédent ou en quantité inférieuri% il y a 
alors égalité dans la balance des vapeurs. 11 en résulte i\\xv lus choses ne 
peuvent s altérer, ou qu^elles reviennent i leur élat normal, quand elles ont 
été gâtées par le voisinage ou le contact dun corps, 

Dans mon livre intitulé : Le Livre du soleil et de la /fmt\ j'ai a\aneé qu^^ 
ces deux astres ne contenaient en équilibre que deux de leurs quatre élé- 
ments, et cpie par là Dieu nous avait montré que les deux antres pouvaient 
être en excédent ou en diminution. Il est également démontré que quand 
trois des éléments sont en équilibre et que le quatrième est en excédent, le 
corps est également éternel. Kn effet, nous voyons que le monde supérieur, 
équilibré dans ses éléments, a une longue durée et n'est point sujet à alté- 
rations- 

Quant aux deux luminaires (le soleil et la lune), Dieu, après avoir créé 
toutes choses des quatre éléments : le feu, leau, lair et la terre, lit sortir 
des mondes anciens les quatre qualités : la chaleur, le froid, l'humidité ri 
la sécheresse* La combinaison de ces éléments a produit le feu, qui contient 
la chaleur et la séchei^esse; l'eau, tjui a le froid et Tlmmidité; lair, tpn a l;i 
chaleur et rhinnidité; la terre, tpii a le froid et la sécheresse. C'est à l'aide d<^ 
ces éléments que Dieu a créé le monde supérieur et le monde inférieur. 
Quand il y a écjuilibre entj'o leurs natures, les choses subsislmt vn d*'pit du 
temps* sans être consumées par les deux luminaires, ni rouillées par les 
eaux des étangs; tel est lor pur, que la naton» a fait cuire et purilîé dans 
toutes ses parties, sans avoir besoin de dro;(ues, d'analyses, ou d'aflinage. 

Je viens vous dire, si vous êtes clairvoyant, fa théorie et la pratique de 
deux grands chapitres. Je vous ai, par des exemples, montré la nécessité 
de féquilibre des natures, en ce qui concerne Tœuvre; la chose est rarement 
nécessaire en dehors de cela. Sacbei^ donc que l'équilibre des natures est 
indispensable dans la science des balances et dans la piatique de fa-uvre; 
bien que l'une soit plus aisée que l'autre, la voie à suivre est id<*ntiquemenl 
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la même. Maintenant que je vous ai pai'lé des eaux, de l'équilibre , de la 
synthèse, de lanalyse et du ramollissement, je vous ai tout montré, si vous 
êtes clain^oyant; mais si vous êtes aveugle, la faute ne peut m'en être 
imputée. 

Dans le Livre de la Synthèse je vous ai dit : « Si nous pouvions prendre un 
homme, le disséquer pour équilibrer ses natures et lui rendre ensuite une 
nouvelle existence, il ne pourrait plus jamais mourir. » Reconnaissez l'en- 
chaînement de mes idées dans cet exposé; ne vous ai-je pas dit, en effet, 
(|uo les êtres avaient besoin de l'équilibre de leurs natures. Cet équilibre 
une fois obtenu, ils 4ie changent plus jamais, ils ne s'altèrent plus et ne 
se modifient plus, en sorte que ni eux, ni les enfants qui sont issus d'eux 
ne peuvent jamais périr, ils n'ont plus, grâce à Dieu, à redouter les mala- 
(Hes, la lèpre, ni l'éléphantiasis. Si vous ne saviez pas cela, vous ne savez 
rien et n'avez aucune science. 

Je vais maintenant établir par des preuves ce que je vous ai dit de l'équi- 
libre des natures. J'agis, ainsi , à cause de votre aveuglement et de la compas- 
sion que j'ai pour vous; car vous êtes impatient de savoir et vous ne voulez 
pas manquer de vous instruire. Vous avez une nature spirituelle, pareille à 
celle des philosophes; mais nous êtes froid, vous mamjuez de la chaleur 
du feu et de celle de l'air, et vous n'avez d'autre appui que le froid de la 
terre et celui de l'eau. Quant î\ la loule d(îs autres êtres, leurs cœurs les 
<'»loignent de mes livres, qui hvs effrayent. Ceux qui les lisent y croient, et 
j'en remercie souvent Dieu. 

Dans l'un de mes livres, j'ai connuenté le Pentateuque, de telle sorte 
(|uon peut l'étudier aussi aisément que ceux qui connaissent la langue 
hébraïque. Avec l'aide de Dieu, j'ai étudié le Pentateuque, l'Évangile, les 
Psaumes et les Cantiques. Or j'ai trouvé dans le Pentateuque une preuve, 
de la nécessité de l'équilibre des natures pour la conservation des corps, de 
façon qu'ils ne puissent se corrouïpre. Il est nécessaire que vous remon- 
tiez à la première ci-éation pour vous lendre compte de votre œuvre; il faut 
([ue vous sachiez distinguer le froid de l'âme de la chaleur de l'esprit, la 
chaleur de l'âme du froid de l'esprit , ainsi que le froid de la terre et celui 
de l'air : alors vous connaîtrez, s'il plaît à Dieu, la portée de tout ceci. 

Il est dit dans le Pentateuque, au sujet de la création du premier être, 
que son corps fut composé de quatre choses, qui se transmirent ensuite par 
hérédité : le chaud, le froid, l'humide et le sec. En effet, il fut composé de 
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terre et d'eau, dun esprit et dune âme. La sécheresse lui vient de la 
terre, rhumidité de Teau, la chaleur de Tesprit et le froid de lame. 

Ensuite le corps du premier être créé a reçu quatre catégories (humeurs) , 
sang lesquelles le coi-ps ne peut subsister, et aucune de ces catégories ne 
peut subsister sans les autres : ce sont la bile noire, la bile jaiine, la 
pituite et le sang. Le siège de la sécheresse a été placé dans la bile noire, 
celui de la chaleur dans la bile jaune, celui de Thumidité dans le sang, et 
celui du froid dans la pituite. Chaque fois que dans un corps il y a équi- 
libre entre ces quatre natures, qu'aucune d'elles n'est en excédent ou en 
diminution, la santé du corps est toujours excellente. Mais si l'une aug- 
mente ou diminue par rapport aux autres, ou qu'elle envahisse le corps 
tout entier, alors viennent les maladies qui amènent la mort. En effet, 
nous voyons dans les corps de la chaleur, du froid, de l'humidité et de la 
sécheresse, et nous comprenons comment ils subsistent quand ces éléments 
s'équilibrent, et comment ils dépérissent quand ces éléments sont en quan- 
tités inégales. Tous ceux qui sont clairvoyants trouveront cela dans le Pen- 
tateuque et dans le recueil de mes livres. S'ils ne le voient pas, c'est qu'ils 
sont comme ceux dont Dieu a dit dans le Coran : « Ce ne sont pas les yeux 
qui sont aveugles; mais les cœurs qui sont dans les poitrines ne veulent 
point voir. » 

Maintenant je vais expliquer la science des propriétés des choses, dont 
les natures serxent aux opérations. Pour chercher ce que je dirai ici, le 
voyageur parcourrait vainement les contrées les plus éloignées et les plus 
lointaines; il ne trouverait rien, car nul autre que moi ne peut en donner 
connaissance aux hommes. Ce sera un argument cjue je fournirai, à l'appui 
de ce que j'ai dit des natures et de leurs effets prodigieux. 11 convient, o 
philosophe l que vous teniez caché ce secret dès que vous le connaîtrez. 
Il ne convient pas que vous le divulguiez à celui qui n'en est pas digne, car 
tout ceci sera expliqué clairement , d'une façon élégante et men eilleuse. Si 
la chose eût été donnée sous une forme énigmatique et secrète et qu'elle 
n'eût pu être comprise que par un savant tel que vous, il me serait indiffé- 
rent qu'on la fit connaître et je ne serais point affligé qu'on la divulguât. Je 
vais maintenant vous indicpier les trois premières, ainsi que leurs pro- 
priétés : je veux dire les animaux, les plantes et les pierres. On pourra les 
dire sans inconvénient à ceux (jui méconnaissent la science des savants, qui 
les blâment et les traitent d'imposteurs. 
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Pourquoi, si une femme en couches revêt le costume d'un iiomme et 
que celui-ci le remette à son tour sans l'avoir lavé, la fièvre quarte sera- 
t-elle écartée de cet honmie? La fièvre a-t-elle peur des vêtements de la 
femme , ou y a-t-il quelque autre motif? 

Pourquoi quand on attache un os d*homme mort à une dent, celle-ci 
cesse-t-elle de causer de la douleur? 

Pourquoi le tigre fuit-il le crâne do l'homme? 

Pourquoi Dioscoride assure-t-il que Tos humain attaché au corps d*uri 
homme atteint de fièvre quarte, le soulage? 

Pourquoi le lion ne s*approche-t-il pas d'une fenmie ayant ses menstrues 
et qui se met nue et couchée sur le dos? Les lions ont-ils donc peur de la 
femme qui a ses menstrues? Pourquoi la femme qui fait cela devant les 
nuages chargés de grêle les éloigne-t-elle? Serait-ce parce que le nuage est 
efiFrayé de ce que fait la femme? 

Pourquoi Alexandre a-t-il dit que si Ton prend un morceau du cordon 
ombilical dun enfant nouveau-né, au moment même de sa venue au 
monde, et qu'on place ce fragment sous le chaton d'une bague, le porteui* 
de cette bague n'aura jamais à redouter les coliques? Serait-ce que les 
coliques sont effrayées par ce fragment, ou y a-t-il une autre cause? 

Pourquoi, si l'on prend le linge qui a servi de tampon à la première 
menstrue d'une femme et qu'on s'en ser^'e pour attacher un pied gelé, 
cette opération amène-t-elle la guérison? 

Pourquoi la salive de l'homme qui a bien faim ou bien soif tue->t-elle les 
scorpions et la plupart des insectes? 

Pourquoi un nuage ne donne-t-il pas de pluie, fait qui est certain , quand 
une femme sort nue et tourne son visage du côté de ce nuage? 

Voici une figure divisée en trois compartiments, dans le sens de la Ion- 
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gueur et dans celui de la largeur. Chaque ligne de cases donne le chifire 1 5 
dans tous les sens. Apollonius assure que c'est un tableau magique formé 
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de neuf cases. Si vous tracez cette figure sur deux linges qui n'ont jamais 
été touchés par feau et que vous les placiez sous les pieds d une- femme 
qui éprouve de la difficulté à accoucher, la parturition se fera immédiate- 
ment. 

Pourquoi lorsque Ton tue un hibou, l'un de ses yeux reste-t-il ouvert, tan- 
dis que l'autre reste fermé? Pourquoi, si l'on place ces yeux dans le chaton 
d'une bague, celui qui portera la bague avec l'œil ouvert restera- 1- il 
éveillé, tandis que celui qui portera la bague avec l'œil fermé s'endormira? 

Pourquoi la chauve-souris a-t-elle peur des feuilles du platane et ne s'en 
approche-t-elle jamais? 

Pourquoi guérit-on de la piqûre du serpent en mangeant des crabes? 

Pourquoi la tortue, renversée sur le dos et placée sur l'orifice dune 
chaudière, l'empêche-t-elle de bouillir? 

Pourquoi la pince du crabe attachée au cou d'un homme l'empêche- 
t-elle d'avoir des écrouelles, tant qu'elle est portée par lui? 

Pourquoi les fruits ne tombent-ils pas d'un arbre auquel on a suspendu 
un œil de crabe? 

Pourquoi le scarabée enfoui dans des feuilles de rose perd-il tout mou- 
vement, tandis qu'il se renme et revient à la vie quand on le place auprès 
de la fiente? 

Pourquoi la chair du hérisson en bouillon, rôtie ou bouillie, produit-elle 
un effet salutaire contre féléphantiasis, la phtisie, les rhimiatismes et 
soudage-t-elle les douleurs des reins? 

Pourquoi la chair des vipères, lorsqu'on la mange cuite, guérit-elle de 
féléphantiasis? 

Pourquoi n'a-t-on rien à redouter des animaux féroces lorsqu'on s'est 
frotté de graisse de lion, et pourquoi les hémorroïdes guérissent-elles quand 
on s'assied sur la peau de cet animal? 

Pourquoi l'enfant auquel on attache un œil de chacal n'a-t-il jamais peui*, 
et pour([uoi les chacals fuient-ils l'endroit où l'un des leurs a été enterré? 

Pourquoi la personne qui porte un morceau de vagin de hyène est-elle 
aimée de tout le monde, et pourquoi les chiens ne font-ils pas de mal à 
celui qui a sur lui une langue de hyène? 

Pourquoi le pou pris sur l'oreille droite d'un chien guérit-il, quand on 
le porte, de la fièvre quarte? Pourquoi la verge du chien desséchée et 
attachée h la cuisse d'un homme le rend-elle plus ardent au coït? 
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Pourquoi les chiens n aboient-ils pas après rhomme qui porte sur lui une 
canine de chien et peut-il ainsi voler dans les tentes!' 

Pourquoi, sî Ion met dans un colombier la pierre jetée à un chien et 
que celui -ci a mordue, les pigeons s'envolent- ils, tandis que si Ton met 
cette pierre dans du vin , le bouchon saute en produisant un bruit? 

Pourquoi un rognon de renai'd suspendu au cou guérit -il des écrouelles 
celui qui le porte? 

On dit que le sang de lièvre employé comme onguent fait disparaître les 
taches de rousseur, et qu une femuie qui parte une patte de lièvre ne peut 
jamais concevoir tant qu'elle Ta sur elle. 

Pourquoi Galien dit-il que celui qui a tué une vipère à tête en foniie 
de gland perd le sens de l'odorat? Il dit également que celui qui porte une 
tête de vipère guérit des écrouelles. 

Dioscoride dit que la femme qui porte à la cuisse une dent de devant de 
la vipère ne peut pas devenir enceinte; que si elle frappe un serpent avec 
un roseau, elle devient gravement malade; que si elle le frappe une seconde 
fois, elle guérit; et enfin que la vipère, surtout si elle a la tête en forme de 
gland, perd ses yeux quand elle regarde une belle émeraude. 

Maintenant je vais parler des plantes , et celui qui lira ce livre y trouvera 
une science considérable, dont il aura besoin et dont il pourra tirer profit. 
Parmi les plantes, il en est qui se nomment l'aconit, l'opoponax, le lau- 
rier, etc., dont il sera parlé en son temps et lieu; j'ai parlé de leurs anti-» 
dotes dans mon Livre des Poisons, Celui qui lira ce dernier opuscule y 
trouvera, grâce à Dieu, de belles choses. Je reviens maintenant aux vertus 
des plantes, puisque j'ai terminé ce que je Noulais dire des vertus des ani- 
maux. 

Pourquoi les scorpions ne s'approchont-ils point de l'homme qui tieiit à 
la main une aveline? Pourquoi celui qui s'attache une noisette à l'avant- 
bras n'est-il pas piqué par les scorpions? Pourquoi cette noisette attachée à 
l'avanl-bras d'un liomme piqué calme-t-elle ses élancements? Croyez-vous 
que le scorpion a peur de la noisette, et cela tient -il à la nature de ce 
fruit? 

La racine d'asperge, appliquée sur une dent, en guérit la douleur. 

Pourquoi celui qui regarde la lune et qui jure par le dieu de la lune 
qu'il ne mangera pas de chicorée durant tout un mois, ne soufl're-t-il pas 
des dents durant tout le mois pendant lequel il a juiT? 
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Pourquoi les lézards n'entrent-îls pas dans une maison où il y a du 
safran? 

Pourquoi le safran , pétri en boule de la grosseur d'une noix et porté par 
une femme ou une jument aussitôt après la parturition , fait-il évacuer la 
membrane qui enveloppait le fœtus? 

Pourquoi la noix de galle non percée , portée à la ceinture ou au bras , 
fait-elle disparaître les furoncles? 

Pourquoi le jus de Taubergine versé sur du sel ou du vitriol 

sans donner ni fumée, ni poussière? 

Pourquoi la fleur du sorbier, tenue à la main par un homme, fait-eHe 
que la femme qui la sent suit cet homme et se donne k lui, même en 
plein champ? 

Pourquoi le feu n*exerce-t-il aucune action sur le corps de Thomme qui 
s'est frotté avec du talc, de la guimauve ou de la terre de Sinope? C'est le 
meilleur moyen qu'emploient les gens qui manient le feu grégeois pour se 
préserver. 

L'homme qui a une tumeur à faine sera soulagé , s'il prend une poignée 
de tiges de myrte reployées et qu il y introduise son petit doigt. 

Pourquoi un clou de fer mis au feu s'enflamme-t-ii lorsqu'on l'a plongé 
dans rhuile d'amyris gileadensis? 

Voici maintenant les propriétés des pierres (minéraux), selon l'opinion 
de Socrate et de Pythagorc. 

L'utilité de ces propriétés est considérable et j'en ai déjà parlé. Il y en a 
vingt-quatre variétés , mais je ne parlerai que de huit d'entre elles ; ce sont : 

I ** La pierre dure qui ne peut se broyer, ni se fondre ; 

a* La marcassite, pierre non broyable, mais fusible; 

y Les corps sont une pierre dure, broyable, mais non fusible; 

4* Le marbre et la brique sont des pierres broyables et fusibles; 

5** Les pierres ni dures, ni broyables, ni fusibles; 

6" Le gypse et la terre sont des pierres ni dures, ni fusibles, mais 
broyables ; 

7* Les pierres ni dures, ni broyables, mais fusibles; 

S** La cire est dure, broyable et fusible. 

L'or des mines. 

ALCUiMiE. — III. 2* partie. 20. 
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\ristoti^ a dil : «Si on oritoure le ventre d'un lijelropique de st(jila[?), 
ïvnu se dessèehe : la preuve eu est (|iie si oti le pèse uti joui* après avoir 
aLliiclîr celte piene, oîi trouve que son poids a augmenté. C'est la pierre 
nienlionnrr dans le Pe^tateuqu*^ 

L<i pierre d aimant a poui" nature d'attirer ie fer n distance. 

Pourquoi le b*^/oard dissi]>e- t*il les lumeui'S et agit-il contre les poP 



sons. 



I^juiquoi le (jui est l'alun de roche, !aisse-t-il écouler de Tcau 

quand on Tagite dans Tair. tandis qu a terre il reste sec? 

Un homme avait confié a un autre quelque cliose en dépôt. Conmn' ri- 
dernier refusait de le lui restiluei\ il alla se plaindre au cadi Ghoradi. 
'< l^ourquoi, dit le cadi au dépositaire qui reconnaissait l'existence du d<'pût, 
ne rendez- vous pas cet objet? — Parce que, répondit le dépositaire, cet 
objet est une pierre dont la vue lait avorter les femmes enceintes; jetée 
dans le vinaigre, elle le fait bouillir, et placée dans le four d'un bou- 
langer, elle le refroidit, i» Le cadi st^ (ut <*t n'ordonna pas iln rendre cette ^ 
pierre. 

Pourquoi le cristal fond-il connut' le viM'n^* Poui'quoi celui qui en porte 
sur sa tête n'éprouve-l-il aucunr craint*^ i*l n<* voit-il rien de fâcheux dans 
ses rêves!* Pourcpioi la femme encrint*' ï]ui cmi porte ne fait-elle pas dr 
fausse couche? Pourquoi, réduit en poudre 1res line et insufflé dans ta 
direction d'une lanq>e, le cristal produit-il un *(j'and léu sans brûler aucun 
des objets sur lesquels passe sa tlannne? 

Si on, . de la pierre de nielle (]*), ([u'on t<^igne en jaune avec du 

safran de jeunes hirondelles, qu'on les rt*m«^lte frnsuiLe dans leur nid. ces 
oiseaux ont des petits pour la piiMuièie fois et la mère s'éloigne. Si alors un 
apporte de la pieri'e de nielle et quon la jette sur ces oiseaux, la mère pund 
un (ruf. r^i'enez cet *L'uf et susp(Midez-le au cou de cc^lui (pli a la jaunisse, el 
grâce à Dieu, ce malade guérira. On ti'ou\era dans les nitls deux pierres 
blanches, ou une blancîie et une rou^^e dans la preniière puiUe. L\t*uf rouge 
allacbé à une personne la guerif de ta peur, et l'ouf blanc eniploy* «ie ta 
même façon fait revenii" a lui celui qui l'sl i'vanoui et l'empêclie de s'éva- 
nouir de nouveau. 

L'onyx enveloppe dans les clnneu\ tlune fcnune en mal d'enfant la fait 
accoucher, et si cette pierre est placée près d'elle, elle empêche les douleurs 
de Tutérus, 
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WvU' pur riiomme, h bawad (salpêtre?) esl hou pour fucilîlt*r IV-vurua 
tîon(?) du sang. Certain philosoplie a assure qu il était bon pour lVpilepsiL^ 

La pierre aérite esl un<' pieri'i:^ dans l'intérieur de laqufîlie il y a une 
pierre mobile. Portée par une feiaine enceinte, celle pierre la l'ait uvorfei^ 
mais si Ton a laissé tomber de i urine dans ia pâte, Teffet est tlélruit et la 
chose ne produit aucun résultat. 

Dans le pays de Kermân, ceux qui ont de ces pierres les fendent en deu\ 
et trouvent A fintérieur l'image d'un bonune debout ou assis. Si on broir 
retle pierre, quon la nii'lange à de l'eau et qu'on la laisse un instant jus- 
que ce cpi'elle soit sècbe, puis qu'on la divise, on y retrouve cette même 
lîg^ure. 

Croyez-vous que toutes ces actions et toutes ces merveilles ont été eyn- 
nues spontanément? A Dieu ne plaise! il n'en est rien et il a fallu étudier» 
On a donc étudié et ce n est point par hasard quon a connu la sagesse; on 
sest passionné pour renseignement des sciences et c'est ainsi que peu de 
choses ont pu échapper à la sagacité des philosophes. 

Maintenant, si Dieu le veut, ji'. vais aborder l'étude des balances. 

Tout ce que je viens de <lire sur les sciences de la philosophie na été 
qu*un Jeu pour moi depuis ma jeunesse; j'en ai sondé les profondeurs (*l 
clievauché les sonunets élevés, si bien tju'elles a«^issent maintenant dans 
mon cerveau et sont dociles h ma pensée. Au début de ce livre, j'ai voulu 
vous expliquer les([ueslioiis relatives au siège de Tintelligence et à Fextrôme 
utilité qu'on en pt^ut retirer. Si vous êtes sur de vous-même, que vous soyez, 
souvent mis a lepi'euve, que vous ayez, reçu en partage la rési*^nation , la 
sagacité, la vi«^ilanct^ el l<* disçtM'neinent, il se pourra aloi^ que vous soyez 
un adepte, si Dieu li* veut. Mais si vous n'êtes point sûr de vous-même, ne 
vous lancez point parmi ceu\ i|ui sv noient tf eux-mêmes et qui frayeni <l<^ 
leurs mains la voie d<' U-xw trépas; car votre intelligence ne pourrait vous 
faire atteindre le but, et Miti'e jugement serait insufllsarit pour tirei; quelque 
«*lt*ment de ces choses abstruses. 

Je vous ai ensuite parlé des preuves; je vous ai enseigné comment elles 
devaient être établies en t*ette matière et en toute autre circonstance, afin 
que vous puissiez éviter de vous laissri' induire en eri'eur par des proposi- 
tions présentées sous une l'urmi' séduisante. Dorénavant vous nadtuetlrez 
aucune alTirmation , sans d**mandei- drs preuves motivées par des raisorme- 

30. 
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iin'iils, uu pai* fies faits. I uni (jur' ion riii vous ;mni pas fourni ces prem^es, 
Mius de^ez tenir ce qup vous avez entendu comme une chose qui vous 
li-iippo, mais ne vous convainc pas; toulr* pi'oposition pouvant être fausse 
on vraie; et le plus souvent fausse, (piand les preuves en sont lointaines. 

Après cela je vous ai renseigné sur l'œuvre; je vous ai donné les noms 
d«*s liquides qui existent , tels qulls se trouvent diss<5minés dans mes ouvrages; 
je les ai réunis pour vous dans In présent travail. Je vous ai montré en do- 
tai! leurs couleurs et leurs ellets» comme cela n'avait pas été fait jus* pil ri 
dans aucun auti'c livre. IVjut cria par eompassion et par bienveillance pour 
vous. 

Ensuite je vous ai démontré quelles étaient les choses agissantes, ainsi 
(|ue leurs propriét<»s; je vous ai fourni une contribution importante et 
reinarquable sur les profits (pi'on pnuvait en retirer pour la santé du corps 
et pour en chasser les maladies. A aucune époque et dans aucun temps, on 
n'a rassemblé autant de matériaux t|ue je lai fait dans ce livre. Mais je ne 
suis pas encore arrivé au but que je m'étais proposé dans ce traité, qui a 
poui* nom le Lme des Balances, et je vais à Tinstant reprendre mon sujet 
et vous expliquer toutes les merveilles, que les honmies doués d^intelligence 
sont seuls à ne point i^^norer. Je demande t'i Dieu quil m aide dans rexécu- 
tion de mon dessein; c*est à lui seul que je me confie et il est le meilleur 
des protecteurs. 

Je vais débuter par la balance pui'purine. Je laisse tie coté ce nom, 
car pour moi c*est la balaiicp naturellf. Il a dit : n Tous les philosophes 
ont eu le désir d'étudier la balance naturelle et de s'en senir pour les 
(rois choses primitives, les animaux, les plantes el les pieiTes, ([ui sonl 
lous formés des quatre natures : chaleur, froid, humidité et sécheresse. Ils 
r»nt clierclié à évaluer paj' des calculs que je vous expliquerai ci-après, 
({uelle était la quantité de chacune de ces natures {|ui se trouvait che/. 
rhonnne et chez les autres animaux et connnenl elle concordait avec leurs 
diversités. Comme preuve ils ont rappoiié que Ptolémée le grand» le sage, 
avait dit dans son traite sur les nouveau-tM-s : <> Il n'esl pas permis de donner 
« au nouveau-né un nom autre que celui cjui est indiqué pai' son entoile. Ni 
«le père, ni la mère ne doivent choisir cr^ nom; car s'il en était ainsi, ils 
■ choisiraient un nom qui serait en contradiction avec rindication fournie 
• nécessairement par l'étoile du nouvcau-nTv En conséquence, il est démon- 
tré que les noms des personnes leur sont lalalement imposés. » En entendant 



TRADUCTION, 157 

vvh, Stéphanus le sage s'écria : « Il faut absoluincnl que je donne les iioins 
« (Faprès des formes qui me ft^ont voir leur nature. » Et il imagina le 
cairui du djomalf tjuî a les bases suivantes : c:^*j ^^oiju- ^j4^ 45^^^ '}^ *x^t 
^*Iâ*ô ù^\ (Ce sont les leiti'es de falphabet, rangées d après leur valeur 
nymérique.) C'est seulement par moi, par mon enseignement et par mes 
œuvTes, que vous aurez connu cette disposition des lettres, ainsi que cellr 
qui commence par ci* cy w I, etc. « 

Avec faide de Dieu, je vais vous montrer main tenant les li taures qui 
permettent de choisir un nom ; c'est un bonoeur que Dieu a accordé k ce 
livre, duquel je pourrais dire avec vérité que je n'en ai pas composé un 
autre pareil. On y trouve, en efiet, trois qualités réunies i 

1" Il n'a pas besoin d'un autre ouvrage qui puisse lui être d'aucun 
secours; 

^^ Jy td dévoilé de profonds sec mis que je n'avais pas dévoilés rians 
mes autres livres, mais que les propbètes (sur eux soit le salut!) avaierU 
dévoilés aux anciens; 

3" .le vous ai rendu compréhensibles des pratiques et des théories philo- 
sophiques, que je n avais exposées à personne dans mes livres, n^cueils ou 
traités isolés. 

Si j'ai réussi à lever le voile qui masquait ces choses à votre intelli- 
gence et que vous en fassiez une élude longue et approfoodie, vous arri- 
verez à un degré au-dessus duquel il n'y a plus de limites. Si votre 
cœur reste fermé, la faute nen sera pas à moi; car je vous montrerai touï 
ce que je dois vous montrer' cl vous mettrai dans la bonne voie; il ru* 
ilépentira pas de moi (jue vous ne voyie^^ pas. Enfin, chacpie fois ipie je \oys 
donnerai la primeur d'une chose qui n'aura pas été connu»* justjuà et* 
moment» je vous conjure par Dieu <le la tenir secrète et de vous garder dt* 
la divulguer aux profanes. Il est dit, en effet, dans le Livre de la Saffcssv . 
■ N'attachez point des perles aux cous de vos pourceaux et ne donnez point 
la science à ceux tpii nvn sont pas dignes, car vous feriez tort à la science; 
mais aussi ne la refusez pas à ceux cjui en sont dignes, car vous l*'ur' feriez 
tort et la science est un dépôt qui vous est confié. « Ne dévoilez les secrets 
de ce préseni livre cjuà celui que vous considérez comme un autre vous- 
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même. Que Dieu ic Très-Haut vous soit propice! Puissiez-vous, s'il plait à 
Dieu , être bien dirigé au milieu des figures et des degrés. 



Ceci est le tableau de la perie gardée et du secret 
conservé sur la science du poids et de la chose pesée, 
par Djâber. Diou lui fasse miséricorde ! 
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L(» pliilosophe a dit : « Les quartes et les quintes sont si petites, qu il ne 
faut pas se préoccuper de les faire entrer dans lopération ni dans le calcul. » 
Mais un autre a dit : « Si tu peux atteindre aux huitième, neuvième et 
dixième subdivisions, il ne faudra négliger aucune de ces quantités. On 
démontre cela en disant : « Si Ton compte de l'argent et s'il y a lieu de 
« compter par mille, par cent, ou par toute autre quantité, et que vous ayez 
« à en retrancher une moitié ou un cjuart, il n est pas permis de dire mille, 
«cent, sans ajouter moins ceci ou cela, et vous diminuerez cette quantité 
" selon son poids ; car autrement la pesée ne serait pas parfaite et il y aurait 
« une erreur en moins. » 

Si >ous voulez savoir quelles natures renferme une chose et ce qu'elle 
contient de chaleur, de froid, d'humidité et de sécheresse, vous vous re- 
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porte3K au nom que la conjonction des astres a fourni le jour de sa iiaissanoo 
et vous voyez ensuite (dans le tableau) ce que ses lettres donnent de rangs, 
fie do<^<is, de minutes, de secondes, de tierces, de quartes et de quintes: 
vous connaîtrez alors ce que cette chose renferme de chaleur, dr ïnml , tir 
sécheresse et d*humidité- 

Si le nom a plus de tpiatre lettres, ou moins de quatre lettres, vous lit^rHlrez 
compte des lettres ajouïées à la racine et vous obtiendrez le n'*suh;il, s'il 
plaît t^ Dieu. Par exemple» prenons une plante (|ui s'uppAh* faottatuaÇ}) el 
qui a plus de quatre lettres. Si nous voulons savoir (|uelles sont ses natui^es, 
nous dirons : /; le tableau nous donne une tierce de chaleur; fi donne deux 
rangs de chaleur* car Va en tête du mot donne un rang de chaleur, lUiiis 
s'il est la deuxième lettre, il fournira alors deux rangs; sH est la Iroisiemc. 
trois rangs; s*il est la quatrième, tjuatre rangs; s'il est la cinquième, ihiq 
rangs, et toutes les lettres suivront le niérne principe; c\'st'â-ïlirr qu'il 
faudra nudtiplier leur valeur par le chilFre du rang quelles orrup-r»! dans 
Ir mot; si la lettre est la première du mot, il n'y a pas à nmlliplier. 

Par Dieu! je viens de vous révéler quelque chose que les philosophais uni 
toujours évité de faire connaître îi qui que ce soit. Revenons au mot faonanin : 
nous avons dit que li*/ donnait une tierce de chaleur; Va deux raîi^^s i\v 
chaleur, parce quil était la seconde lettre du mot; fou, troisième lellie du 
mot, donntTa trois degrés de froi<l; le deuxième rt, quatre rangs dr chïdeui', 
puisqu'il t>sl h quatrième lettre du mot; Th, la cinquième lettre, \iindra 
cinq secondes de froid; 17, sixième lettre, six degrés de froid; en lui la, 
septième lettre, sept rangs de chaleur. Il resulti^ de tout cela (|ue h faouitHm 
est très chaud, puisqu'il contient treize rangs et une tierce de rhiileur, tandis 
«|u'il ne l'enferme que trois degrés, six minutes et cinq secondes tU' froiiL 

Le sage a dit : « Il peut arriver cpjc li^s lettres ne fournissent ni humidité, 
ni sécheresse; sachez alors que les deux éléments passifs, la sécheresse vï 
f humidité, .sont toujours produits pai' les deux éléments tictifs : la cimleur 
el [** frcïirL \insi li* (eu ilessèche les choses el IVuu dorme rimmiditi*. Si 
donc aucune des lettres ne représente les deux éliMuiuits passifs, il faut con- 
sidérer que la sécheresse est la moitié de la chaleur ^*t que f humidité est la 
moitié du froid, même quand ces éléments ne sont représentés par rien dans 
le nom. En effet, la chaltniresl toujours acconqjagnée d'une sécheresse, qui 
ne quitte point le corps ijuri cpul soit el daits quelque. endroit qu'il se 
trouve; de même fhumidité accon^pagne toujours le froid et ne s'en sépare 
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poinl. Il rrsull*' th' cvvï (]ue lo faouuim <|ui ronlient trri/t* rangH *'t uni* 
tivrci' de chaleur et trois degrés, six loimites et cinq secoiides de (Void, 
contiendra égaieinent î>i\ rangs, cinq degrés, une lierce(?) el cinq cpiarles 
de sécheresse et un degré, huit minutes, deux secondes et cinq tierces 
d'Iiurniflité. ,l\ii couiuiencé par ce nom (Jaoaanïa] qui est long et même l'un 
des plus longs, pour c|iie vous ayex moins de difficuités avec les noms plus 
courts. 

Ij's mots les plus courts n'ont que deux lettres, pai^ exemple, kl (vinaigre , 
kbell], sb [cheblj, alun). Le vinaigre a un<* iinnute et une c|uarte d'humi- 
dité; il doit donc contenir deux minutes et deux quartes de froid ; et comme 
il n'a pas de lettre représi^nlant la clialeur, nous savons que chez lui le froid 
Tenq^orte, puistpul ny a d'humidité qu autant cfu'il y a du froid. Mais, 
i ounne il faut quil y ait de la chaleur dans ce corps, nous lui en donnerons 
nnn cpiantité égale à la moitié du froid, et le \inaigre renfermera aloi^ une 
minute et une quarte de chaleur. D'un autre côté , la sécheresse èlant tou- 
jours égale à la moitié de la chaleur, il devra donc renfermer cin([ secondes 
et cinq quintes de séclïeresse. Je vous dis ceci pour que votre science soit 
ciHupièle et que vous sachiez quand vous aui'ez hien opéré. 

Le rang contient dix degrés; le degré, dix minutes; la minute, dix se- 
condes; la seconde, dix tierces; la tierce, dix quartes; la quarte, dix quintes. 

Examinez bien ce calcul, appliquez-le exactement, et si vous avez trou\é 
le nom d'une plante coimue pour posséder une extrême chaleur et que cepen- 
danl aucune des lettres luiidique la chaleur, laites ropération inverse, c'est- 
à-dire donnez pour chaque rang de froid deux rangs de clialcur, et pour 
chaque rang d'humidité deux rangs de sécheresse. Faites de même pour 
les degrés, les minutes, les secondes, les tierces, les quarles et les quintes. 
DiMoéjoe pour une planle très froide, dont le nom ne fournit pas de lettrr 
<le froid, delerminez la (p^iantité de cludeur et tloublezda en froid; car le 
froid se trouve caché et ne se manifeste pas. Pour l'immidité, elle sera éga- 
lement le dnubli^ de la sécheresse. Agissez de cette façon pour toutes h^s 
lettres t^t observez bien connnent il faul opérer. 

Chacun des corps des trois catégories primordiîdes qui existent dans 
funivers contient nécessaîremenl de la chalem\ du Iroid, de la sécheresse 
<'l de f humidité. Quand la chaiem* remporte, la sécheresse qui en pro- 
vient doit aussi être prédominante. Si cest le froid qui domine, riiunudité 
f|ui en provient doit dominer aussi. 
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Quand vous avez aOaire à une plante et que vous ignorez si la nature 
en est froide ou chaude , si vous trouvez dans son nom des lettres de froid , 
placez en regard de ce froid une quantité égale de chaleur, sans la dou- 
bler, et donnez aiissi une quantité de sécheresse égale à sa quantité d'hu- 
inidité. Dans ce cas , il ne faut point doubler ; car on ne sait pas à Tavance 
quelle ^t celle des deux natures qui Temporte-, et alors il faut que la cha- 
leur soit égale au froid, Thumidité à la sécheresse. 

Par le Dieu Très-Haut! je vous ai tout enseigné et tout dévoilé, sans me 
servir d*aucune expression énigmatique ou obscure. Si vous avez de vives 
dispositions naturelles, prenez des simples, pesez-les Tun après l'autre et 
inscrivez les résultats sur une liste, que vous aurez toujours par devers vous. 
Quand vous aurez les éléments de chaleur contenus dans un simple , vous 
chercherez (sur la liste) un autre simple qui renferme exactement les mêmes 
éléments de froid, et si vous ne pouvez y parvenir avec un seul, prenez-en 
deux, trois, quatre, cent même, s'il le faut, pour arriver à équilibrer les deux 
éléments actifs; en sorte que leurs rangs, leurs degrés, leurs minutes, leurs 
secondes, soient exactement en même quantité et qu aucun ne l'emporte 
sur l'autre. 11 en devra être de même pour la sécheresse et l'humidité , qui 

devront s'équiUbrer dans les simples que vous réunirez et 

Installez votre chaudron et faites chauffer à un feu léger les substances ana- 
logues qui s'équilibrent, afu> qu'elles se pénètrent l'une l'autre, qu'il y ait 
affinité entre elles, qu'elles fondent et se dissolvent, puis qu'elles se réunis- 
sent pour former un mélange intime et permanent. Alors vous aurez atteint 
le but suprême que les philosophes ont décrit, tout en gardant durant 
un long intervalle de temps le secret sur la façon de l'obtenir. 

Pour que vous sachiez cela, s'il plaît à Dieu, je vais vous tracer des 
figures. Comprenez bien ceci : 

JJ d)J ^^ lolo ^^^ ))j ^^^ 55» Î3TS ^2^S WW ^'" 



^à 



zz ^"^ ^*^ u^o=^ )) ^^ L^o^ ^^ tt ^o- uu y^y^ 



làiô 



Ceci est la deuxième teinture qui pénètre. Le résultat est unique, mais il 
y a deux pierres, chacune étant composée de deux choses, terre et eau : cela 
fait donc quatre arrangements; chacun répondant à une nature déterminée et 
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non à une autre. Lorsque vous aurez obtenu les deux genres de cette pierre 
animale, alors vous serez en possession de l'opération la plus grande et la 
plus difficile. Vous garderez ces deux genres de pierres, en les préservant de 
la poussière et de Tair, jusqu'au moment où vous aurez besoin de vous en 



servir. 



Vous vous occuperez ensuite de la préparation de la pierre minénde , qui 
est indispensable et dont on ne saurait se passer, et vous aurez tout ce qu*il 
y a de parfait et de complet. Sans elle, rien ne pourrait être achevé dans de 
bonnes conditions. Préparez-la donc , servez-vous-en comme il convient , adjoi- 
gnez-la à la pierre animale, dans les conditions voulues, et vous aurez, s'il 
plait à Dieu, la combinaison première et la troisième adjointe à la première. 
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(Mil) 
IV. LE LIVRE UE LA MlSÉRICORDE^^l 



l^e Livre de la Miséricùrde , par Abou Mousa Djâber ben Hayyân Kl-Ou- 
oiâoui Ei-Azdî Er-Çoufi (Dieu lui fasst^ misérirorde!). 

Au oom du Dieu clément et iiiiscricordîeux! 

Abou Abdallah Mohaïiiiued beii Yahia rapporli- que Abou Mousa Djé- 
\wr (Dieu lui fasse miséricorde!) a dit : <• J*ai \u que les gens adonnés 
a la recherche de la labrication de for et de largent étaient dans llgno- 
rance et dans une fausse voie. Je me suis aussi apen u qu ils se partageaient 
en deux catégories : les dupeurs et les dupés. J'ai eu pitié des uns et des 
autres, qui gaspillaient inutiiernetit les biens dont le Très-Haut les avait gra- 
tifiés, qui fatiguaient en \ain leurs coi'ps, qui se laissaient détourner tki 
fioin d'acquérir les choses belles et bonnes, nécessaires à la vie quotidienne, 
et qui négligeaient d* amasser la provision de boinics iru>res, utile au 
jour du rendex-vous auquel tous les hommes devront assister. J*ai eu pitre 
de ces victimes, qui usent leurs corps et leui^ richesses durant de longs 
jours et qui se fatiguent, au détiiinent de leur religion et de leur bonne 
foi, pour obtenir une faible parcelle des biens de ce monde. Leur triste 
iiituation ma énm de compassion; j'ai tenu à les renrtitre dans la bonne 
voie; en les détournant de cette occupation, j aurai lait une œuvre pie, 
dont Dieu me récompensera dans Fautre monde* Dieu esl le dispensateur 
de toutes les faveurs et de toute sagesse. » 

C*e5t d après cela t[ue j'ai cru devoir écrira' nri tf\re détaillé et clair. En 
le lisant avec attention, les dupes et les faibles d'esprit, »*ntre les mains des- 
quels il tombera, rejetteront tout sentiment de colère et verront le profit 
incontestable qu'ils en peuvent tirer. Ils s'abstiendront désormais de persé- 
vérer dans leur ignorance et leur errx'ur, de gaspiller leurs biens et de se 



^^ Ce IfÉité a été reitianîé par ua élève dv tJplwr. ainni tjiip !•• luoiilrf sn ri^daclion. 
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(lélourner, s'il plaît à Dieu, du chemin de la vérité, lis seront alors dans la 
même situation quun médecin très expert, connaissant bien les divers 
médicaments et leurs propriétés et auquel dix mille personnes apporteraient 
un remède , en lui jurant par les serments les plus solennels que leur remède 
est sûrement efficace, qu'ils en sont certains pour en avoir fait Texpérience. 
Puis, lorsque le médecin les interrogerait , ils lui diraient, par exemple, qu'ils 
guérissent la constipation ou les coliques violentes, au moyen de la noix de 
galle, des glands, des écorces de grenade et autres choses semblables, et 
([uils arrêtent la diarrhée avec de la scammonée, de Tépurge ou d'autres 
substances analogues. Certes, le médecin les regarderait alors comme des' 
imposteurs et ne croirait pas un mot de leur première allégation , malgré 
tous leurs serments ; le nombre et la solennité de ces serments ne feraient 
(ju accroître aux yeux du médecin la fausseté et l'imposture de tous ces 
gens-là. 

Dans ces circonstances, le médecin serait comme le savant qui a démontré 
l'unité de Dieu, qui en a fait connaître toutes les qualités, ainsi que celles 
(lu Prophète' (la bénédiction et le salut de Dieu soiejit sur lui!), qui sait 
quand la création a commencé et comment elle se terminera, ce qui en 
doit disparaître et ce qui en subsistera, c^ quel rendez-vous final tous les 
êtres devront assister, et enfin qui connaît les peines et les châtiments éter- 
nels. Celui-là, s'il a le moindre doute sur une chose, la rejettera loin de son 
esprit; aucune erreur ne subsistera dans son intelligence; son cœur sera 
ferme et jamais il ne méritera d'être traité d'ignorant. Tant qu'il conservera 
dans son cœur le plus petit grain de foi en Dieu, il ne deviendra jamais l'un" 
de ces dupeurs dont j'ai parlé. 

Celui qui a la moindre intelligence s'abstient de suivre la voie de Terreur, 
pour prendre le chemin de la vérité; car il espère arriver plus aisément et 
plus facilement à obtenir l'œuvre à l'aide de la vérité qu'à l'aide de l'erreur, 
fjes hommes sont entraînés à l'astuce et à la ruse quand ils désespèrent 
d'atteindre à la science, parce qu'elle devient trop difficile et trop obscure 
pour eux; mais s'ils voient un moyen clair et une indication lumineuse, ils 
abandonnent aussitôt le chemin de l'erreur, pour suivre celui de la vérité. 

i" section^^\ — Sachez que Ton arrive à la connaissance des choses de 

(') On a cru utile de. donner des nnincTos aux »<*clionM. Os numi^ros ne sont pas dans le teite. 
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deux façons : par la constatation de leur existence et par Tinduction. La 
constatation de l'existence des choses s'acquiert à l'aide des cinq sens : Touie , 
la vue, le goût, le tact et l'odorat. L'induction se redise à l'aide de l'in- 
telligence, qui procède d'après ce que vos sens vous ont fait connaître* 
pour arriver à donner aux choses une forme certaine et non imaginaire. 
L'intelligence arrive à la connaissance des choses abstraites et cachées, que 
les sens ne peuvent atteindre. Les sens font connaître les choses matérielles 
et apparentes. Les sens sont les instruments de la conscience; mais la con- 
science et les sens sont les instruments de l'intelligence. 

5* section. — H y a trois sortes fondamentales de propositions : la propo- 
sition évidente. Ex. : Le feu est brûlant; le soleil éclaire, etc. — La pro- 
position fausse. Ex. : Le soleil obscuix^it; le feu est froid. — La proposition 
contestable* Ex. : Un tel est mort; un tel a eu un enfant, etc. — Toute 
proposition doit nécessairement rentrer dans une de ces trois catégories.» 
Ceci est une vérité indiscutable. 

fî* section. — ô homme intelligent I si votre esprit vous fait désirer de 
connaître cette œuvre , sachez tout d'abord si elle est vraie , ou si elle n'existe 
pas; siyous pouvez l'acquérir ou non. Il faut arriver à ce que vous ayez là- 
dessus une certitude et qu'en aucune façon vous ne conserviez le moindre 
doute à cet égard. 

Si vous avez acquis cette certitude, soit par vos sens, si vous êtes intel- 
ligent, soit par l'induction qui est l'équivalent des sens, il faudra alors que 
vous sachiez avec quoi l'œuvre peut être faite , si c'est avec les pierres , les 
plantes ou les. animaux, et vous choisirez le moyen le plus voisin et le plus 
vraisemblable pour arriver au but. 

Ensuite il vous faudra savoir si c'est une chose unique, simple, non com- 
plexe, — ce qui n'existe pas dans ce monde, — ou s'il s'agit de deux choses 
concordantes et combinées, de deux choses divergentes et combinées, ou 
enfin de plusieurs choses concordantes ou divergentes et combinées. 

Il faut également savoir si cette combinaison est l'œuvre de la nature , ou 
si elle a été imaginée par les philosophes. 

Il sera nécessaire ensuite de savoir comment on opère : faut-il opérer 
la coction de cette matière isolément et alors effectuer la sublimation seule; 
ou bien accomplir une simple décomposition, ou bien encore exécuter à la 
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fois la sublimation et la décomposition. Enfin vous devrez savoir si le noir 
de cette teinture doit opérer une transformation complète ou incomplète. 
Quand vous saurez tout cela dune façon certaine, que vous n aurez plus le 
moindre doute à ce sujet, ne vous inquiétez pas de la fatigue de votre 
corps, de la dépense de votre argent, ni de Tabandon de vos afiaires; car 
alors vous serez glorifié aux yeux des gens intelligents et des hommes 
sagaces. Accomplissez à ce moment les choses dont vous ne pouvez vous 

dispenser et ensuite occupez-vous des choses de Tœuvre et ; ne 

dépensez pour cela que le superflu de votre fortune. Demandez à Dieu qu'il 
vous assiste à Tintérieur et à Textérieur pour tout ce que vous désirerez, en 
travaillant de toutes vos forces. Ayez soin de lire les livres de cette science 
et faites-vous aider par les gens intelligents qui s'occupent de ces travaux; 
car les livres sont cadenassés et les clefs de leurs cadenas sont dans les poi- 
trines des hommes. 

U* section, — Servez-vous de ce qu ont dit les médecins sui* les natures 
des pierres, des plantes, des animaux et sur leurs effets. 

Ajoutez-y ce que les astronomes ont énuméré sur les natures des astres 
et sur leur action; ce qu'ils ont dit des pien-es et de leurs propriétés, selon 
la division qu'ils en ont faite d'après les astres et les signes du Zodiaque ^^^ ; 
ce qu'ils ont exposé au sujet des corps des animaux doués d'une voix et des 
autres, relativement c^ riniluence que subit chacun d'eux de la part des sept 
astres principaux qui sont : le Soleil , la Lune, Saturne, Jupiter, Mars, Vénus 
et Mercure; enfin ce qu'ils ont dit de toutes les actions que ces astres exi-r 
cent sur les pierres de la terre, sur les minéraux, sur les plantes, sur I*- 
animaux, etc. Tout cela doit, s'il plait à Dieu, vous aider à comprendre. 

5' section. — Réfléchissez à ces paroles contenues dans les livres ■ 
philosophes : « La nature intime retient la nature intime ^^^ » 11 faut entoip 
parla que la nature intime du corps retient la nature intime de Tâmo t* 
les êtres vivants. 

Us ont dit encore : « La nature intime l'emporte sur la nature inli 
C'est-à-dire que la nature intime de l'âme agissante, vivante, l'enip' 



') Inti^d, à la Chimie des anciens, p. 2o5 ^'^ Ce sont les aiiomes courante 
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féroces, les reptiles et tous lès animciux; ils n engendrent que des êtres de 
même forme qu eux. Ainsi 1 or ne peut provenir que de Tor^^^ et Targent 
(le largent. 

11* section. — On a dit que l'œuvre n'était produite que par une seide 
chose. On entend par là une substance composée, dont là couleur et la na- 
ture sont homogènes et qui renferme en elle tous les éléments dont on a 
besoin. 

On dit également que l'œuvre (unique) est produite par quatre choses, 
c'est-à-dire par les quatre natures contenues dans la substance composée 
des deux éléments spirituel et corporel. L'élément spirituel est chaud et 
immide [d'autres disent chaud et sec, ce qui est la nature du feu. Ceci a été 
déjà dit dans ce livre, à la section commençant par ces mots.: «'Le froid 
sec ne dissout rien »]. L'élément corporel est froid et sec. * 

On a dit encore que là substance composée ne renferme dans sa forme 
et dans son essence que deux natures , l'eau et la terre, et que les.deux autres 
natures, qui apparaissent seulement à la suite de l'opération, quand elle est 
bien dirigée, sont l'air et le feu. 

On dit également que l'œuvre est produite par sept choses : c'est-à-dire 
l'élément spirituel, l'élément corporel, et leur combinaison, laquelle résulte 
de l'air, de l'eau, du feu et de la terre : ce qui fait en tout sept choses. 
D'autres prétendent qu'il faut entendre par là les sept métaux qui sont : 
le mercure , l'or, l'argent , l'étain , le plomb , le cuivre et le fer. 

12" section. — On a cUt que l'œuvre était produite par douze choses et 
même davantage. On a voulu exprimer par là que la combinaison ren- 
fermait les matières et les forces des douze signes du Zodiaque ^^^ .ainsi que 

los natures des sept astres qui renferment les natures secrètes 

la force agissante est dans l'âme 

et non dans le corps, c'est ce qu'il faut entendre par ces mots : «Même 
davantage. » 

13' section. — Chaque philosophe a dit au sujet de son opération : « La 



y) Coll. des Alch. grecs, trad., p. 34. — ^*' Voir Stëphanus, Introd, à la Chimie des «âidêiu, 
p..a93.* 
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question doit être résolue à Taide dune cliose unique, combinée par une 
seule opération et dans un seul vase^^^ » Tous ont répété souvent des instruc- 
tions de ce genre : « Rendez les âmes aux corps; faites périr les âmes dans les 
corps et purifiez les âmes et les corps, en les lavant et en les épurant en- 
semble; rendez les âmes volatilisées aux corps, dont elles sont sorties ^'^^ et 
non à d autres corps. C est-à-dire qu il faut opérer sur les corps avec les âmes , 
jusqu'à ce que les corps et les âmes soient purifiés; puis on continue Topé- 
ration sur les corps et les âmes ainsi préparés, jusquà ce que le tout forme 
une chose homogène , dont les parties soient intimement liées. 

ÎU^ section. — Les philosophes ont dit dans ce langage éniginatique 
dont ils gardent le secret : « Un corps n accepte pas fâme d*un autre corps, 
et lame ne se maintient pas dans un corps autre que le sien; ils doivcint 
toujours être appropriés l'un à fautre. » Ainsi le corps d'un homme ne peut 
recevoir fâme dun oiseau, ni celle de tout autre animal. Les âmes des ani- 
maux ne peuvent se fixer dans le corps de fhomme, ni y pénétrer, parce 
que le corps de riiomme est formé généralement de telle façon qu'il reçoit 
les Imiiières qui se trouvent dans le monde supérieur, c'est-à-dire les âmes 
particulières à fêtre (humain), âmes qui ne périssent jamais, car elles 
proviennent du monde éternel; tandis que la plupart des animaux sont 
façonnés pom* recevoir les âmes du monde inférieur, qui doivent périr, car 
elles appartiennent au monde périssable, qui est le monde des quatre natures 
(éléments). L ame de l'être vivant cpii est doué de la parole est donc dilïé- 
rente de celle de fêtre vivant qui n'est pas doué de la parole. Aussi l'âme 
de celui-ci ne peut-elle entrer dans le corps de celui-là , à cause de la diver- 
gence de composition cjui existe entre les deux âmes et les deux corps. 

15' section. — De même dans fœuvre, fâme ne peut pénétrer que dans 
un corps quia été façonné pour elle et dont elle est voisine, conformément 
aux rapports qui existent entre le monde supérieur et le monde inférieur. 
Ces rapports peuvent être plus ou moins éloignés, mais les plus voisins sont 
les meilleurs. Ceci montre que fàme, c'est-à-dire le mercure, ne peut entrer 
et se maintenir que dans un corps qui lui convient. 

Les corps qui ne lui conviennent pas sont : le talc, le verre, la marcas- 

''*^ ColL des Alch, grecs, tratl., p. 3 7. — t*' Ibid., Irad., p. iScj, n" 2^; p. 102 . 11° 5; p. 'l^^, 
n* i,et le symbolisme de Comarius, p. 284. 
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site, la tutic, rantiinoine (sulfuré), la magnésie, le sel, les coquilles d'œuf 
et tous les autres coq)s analogues; ils ne doivent donc point servir aux mé- 
langes. 

Les corps qui conviennent au mercure sont : lor, l'argent, le plomb, le 
cuivreJ'^ ot le fer. On rapporte aussi que les corps convenables au mercure 
sont ceux qui laissent un dépôt au fond de l'appareil, lorsque Ton procède 
A dépuration, après l'opération qui suit la combinaison avec les corps. Les 
corps qui ne» conviendraient pas au mercure seraient alors ceux (pii sont 
altérés et (non) vivants, car ceux qui ne sont qu'altérés sont des corps qui 
lui conviennent. Les esprits terreux sont le soufre et Tarsenic (sulfuré), et 
leurs corps sont, par exemple, la marcassite, la tutie, le talc, etc 

16" section. — On a dit : « Donnez aux esprits des corps tirés d'eux, qui 
soient de leur forme, de leur genre, de leur nature et de leur qualité, 
(!ar les esprits ont de l'aiïinité poui* ces corps émanés d'eux. Us forment 
ainsi des mélangeas et des combinaisons, que ces esprits ne formeraient point 
avec d'autres corps pour lesquels ils n'auraient pas d'affinité. En effet, les 
esprits, dès le début de, l'œuvre, se sentent attirés par ces corps qui sont issus 
d'eux; tandis que non seulement ils ne sont pas attirés par les autres, mais 
au contraire ils le^s fuient et s'en éloignent, sans jamais se réunir ou se com- 
biner avec eux. On a ajouté qu'ils se combinaient quand l'opération était 
bien dirigée, et je suppose qu'il s'agit de l'opération vraie. Si l'on avait voulu 
indi([uer ici que les esprits se combinent avec des corps pour lescpiels ils 
n'ont point d'aflinité, on serait bien éloigné de la vérité. En elfet, quand on 
rbercbe à combiner l'esprit avec un corps sans affinité pour lui, il arrive dt* 
deux choses l'une : ou le corps conserve pour lui-même une affinité plus 
grande que pour l'esprit, et alors c'est Tesprit qui se refuse au résultat pro- 
|)0sé; ou bien, au contraire, l'esprit est dans ce cas, et alors le corps ne s'y 
combine pas. 

iT section. — On a parlé des esprits et des corps qui sortent des sept mi- 
nerais : les minerais d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, de plomb, de fer t»t 
de mercure, (ju(» l'on appelle vivants. Or, de même que dans le ciel il n'y 
a rien de plus auguste et de plus noble (jue les sept firmaments avec leurs 

^') L^Hain est omis, sans (loiitp parro qu'il r(^|H)ii<l ii l'une des deux \ariétcls du piomh (plomh 
blanc j. 
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éloîlos. df ni^int» aussi il n'y a rien de plus auguste et de plus nohlr* qijt» 
le*» sept métaux et leurs iiûnerais. Quand on paHfi des choses qui sonf 
extraites des sept minerais» on les appelle teneiises. Par exemple, le iner- 
eure est d'une nature entièrement vivante; tandis qut; le suul're et lursenic 
(sulfuré) sont tous deux de nature terreuse. Ainsi chaque chose se inélaufçe 
avec la siniilain- et s'éloigne de tout ce qui lui est contraire. 

18* section» — Si vous, homnir intellî«^enl, vous examine/ toutes ces 
choses, vous verrez que le hut à alïeîndre t»e s obtient qu'à rai{le de choses 
diverses, c'est-à-dire des quatre natures. Il faut des forces dilFerentes, spiri- 
tuelles et corporelles. Ces forces doivent être convergentes et non divergentes, 
comme forme et comme couleur. Les forces spirituelles et corporelles doivejil 
avoir de lafBnité entre elles, et non de la répulsion au point de vue de leur 
nature, ïdln ([u elles puissent s*aider réciprocpiement. Elles doivent se prtMer 
iippui. car elles ont bi'suin Tune de l'autre pour la condnnaison qui s'upèn* 
partie contre partie* KHes ne doivent point être opposées Tune à Tautre, car 
il ne faut pas quuoe fois mélangées elles ne se séparent point run(* de 
faiUre. Vous devez opérer en nue seule fois, dune manière continue, sans 
intei'i-uption, pour opérei- le tm^langt* des paj'ties les unes avec les autres* Il 
iievra y avoir équilibre, quant à la nature, à la tpioiité et au poids. 1^ opé- 
ration devra être rigoureuse, sans (|uon puisse subsfitu(*r une substance iï 
Uîie autre : ainsi, si l'on a bi'suiu irUumidité concentrée t*t mélangée ptiur 
fortilier la coagulation et le jnékmge, il faudra y introduire les corps qui 
sont de nature à produire» cette coneentralion et ce mélange. I/orsque toutes 
ces forces seront complétées tlaîis félixir, il sera énergique et sans faiblesse; 
Toutes les compositions nViurunt plus (ju une seule nature et on pourra alors 
se passer des autres substances. 

(9* section. — 11 faut que ce soit une nature unîtpie, pouvant se passer île 
toute auti'e substance. Pour le démontrer, on prend connue exemple In com- 
position de la tliériatpje. Kl le est formée de drogues opposées, que Ion a 
réunies en les faisant décomposer, puis combiner et mélanger entre elles. 
Dans ce mélange, elles ont perdu leurs propriétés opposées, pnur n'avoir plus 
qu'une seule et même action. On m i'omparé félixir à la thériaqun et à la 
transformation dont elle est Tobjet, parce que f élixii" aussi a besoin de cetti' 
transformation ([ui se prurluil après \v mélange, Ih dissubitinn et la coagii 
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lation. Selon les uns, la transformation doit précéder la dissolution et la 
coagulation , parce que les parties qui ne sont pas transformées ne peuvent 
s(» mélanger intimement; or, si elles ne se mélangent pas intimement, elles 
ne peuvent plus se dissoudre et former une rouille; si elles ne peuvent se 
dissoudre , elles ne peuvent blanchir. Or, si elles ne deviennent pas blanches, 
elles no se combinent pas, et si elles ne se combinent pas, elles n'ont plus 
une action complète et uniforme. 

20^ section. — Voici maintenant ce qui est dit de Télixir : « On en abreuve 
celui qui a la fièvre chaude, la fièvre de bile et de sang^^^. » Par « celui qui a 
la fièvre chaude » , il faut entendre ici le cuivre rouge et le cuivre jaune. En 
effet, le cuivre rouge est chaud et sec, ce qui est la nature de la bile; et 
le cuivre jaune est chaud et humide, ce qui est la nature du sang. 

On en abreuve aussi celui qui a la fièvre froide, la fièvre de bile noire 
et de pituite. « Celui qui a la fièvre froide » désigne Tétain et le mercure. 
En effet, fétain est froid et sec, ce qui est la nature de la bile noire; le mer- 
cure est froid et humide, ce ([ui est la nature de la pituite. 

Si vous voulez, vous pouvez dire encore que le plomb noir a la même 
nature (fue la bile noire; que l'étain a la même nature que la pituite. Ces 
deux corps pourraient donc servir dans une telle opération. En effet, le mer- 
cure projeté sur les deux cuivres les blanchit et les fait vivre. Projeté sur 
les deux plombs, il les fixe. Projeté sur le mercure, il le durcit en un corps 
([ui peut être frappé au marteau. H peut encore réagir sur d'autres corps et 
les teindre. 

2/* section. — Les choses les plus fragiles sont en même temps celles qui 
offrent entre elles le plus d'opposition. Ce sont les choses les moins durables 
(^t les plus promptes à se dissoudre ; et comme une chose dompte celle qui lui 
est opposée, il est nécessaire de (joindre) h une chose fragile la substance 
d'une autre, pour l'aider, la fortifier et l'écpiilibrer. Cela veut dire que le 
chaud, s'il l'emporte sur le froid, le domine; dès lors il est nécessaire de 
fortifier le froid, de l'aider et de l'équilibrer, jusqu'à ce qu'on ait rétabli 
l'égalité. Il en est de même de toutes les natures : leurs similaires les ren- 
forcent, leurs opposées les dominent. Ceci est une comparaison qui signifie 

'•■ (loll. fies Alcli. (fvecs, trad., p. 1G9, n" -i. 
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que Télément corporel est dominé par rélément spirituel, à la suite de 
l'opération vraie qui le transforme en un élément spirituel. L'élément spiri- 
tuel est également dompté par l'élément corporel et transformé en élément . 
corporel , bien qu'en réalité il n'y ait pas opposition complète entre ces deux 
éléments. En effet, par opposition, il faut entendre la divergence sur tous 
les points, et par similitude, la concordance, sur tous les points égale- 
ment. S'il y a concordance sur un point et divergence sur un autre, on se 
sert tantôt du mot similitude et tantôt du mot opposition; le mot opposition est 
alors employé dans le cas où il y a divergence , et le mot siniilitade , quand 
il y a concordance. 

22' section. — Les choses les moins fragiles sont également celles qui 
offrent le moins d'opposition entre elles. Ce sont les choses les mieux équi- 
librées et les mieux pondérées; elles durent plus longtemps que les autres et 
sont moins promptes à se dissoudre. Elles résistent mieux aux actions des- 
tructrices, qui amènent la séparation des éléments spirituels et des éléments 
corporels. Les choses ([ui offrent le plus d'opposition sont les animaux, et 
parmi eux, l'homme particulièrement. Tant ([ue ses natures s'équilibrent 
dans leurs oppositions, il demeure en état de santé; mais si l'une d'elles l'em- 
porte sur une autre , il tombe malade et la gravité de sa maladie est pro- 
portionnée à l'excès de l'une des natures sur les autres. Si cette nature qui 
l'emporte sur les autres prend trop de force, la mort s'ensuit et l'àme se 
sépare du corps. C'est ainsi que Dieu a créé l'homme; s'il avait voulu qu'il 
vécût éternellement, il n'aurait mis dans son être que des éléments con- 
cordants et non des éléments divergents. S'il y a mis des éléments divei^ 
gents, c'est qu'il a voulu assurer la fin de l'être créé. Comme Dieu n'a pas 
voulu qu'aucun être subsistât toujours, en dehors de lui-même, il a infligé à 
l'homme cette diversité des quatre natures, qui amène la mort de l'homme 
et la séparation de son âme d'avec son corps. 

23* section. — Les choses dans lesquelles les oppositions sont faibles sont : 
l'or, l'argent, l'améthyste, la perle, l'émeraude. Cependant elles doivent 
périr elles-mêmes, après avoir duré longtemps. 

2i' section. — De même le monde le plus grand, c'est-à-dire le monde 
des quatre natures, les mondes des cieux et des terres disparaîtront et se 
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dissoudront à leur tour, cpjarid leur moment sera venu et que leurs quatre 
natures auront atteint leur maximum d'opposition. Ces quatre natures sont : 
la chaleur, rimmidité, le froid et la sécheresse. En effet, le monde est formé 
d'éléments rapprochés et non combinés, car il ne peut y avoir combinaison 
en même temps qu opposition. 

25' section. — H y a chez Thomme de la bile, du sang, de la pituite et 
de la bile noire. Quand Tune de ces quatre humeurs l'emporte sur une 
autre , ou sur toutes les autres , Thomme meurt et son âme se sépare de son 
corps. Cela arrive parce que ces humeurs ne sont point mélangées intime- 
ment; car si elles Tétaient, elles ne pourraient plus se séparer. 

Les natures de Tannée sont : le printemps. Tété, Tautomne et Thiver. 
Dieu, dans sa sagesse et dans sa toute-puissance , a décidé qu'il y aurait quatre 
natures dans chaque espèce de choses. 

26' section. — Certains philosophes, doués d'une intelligence parfaite, ont 
essayé de trouver une nature unique, qui contînt les forces des esprits et 
des corps concordants et non divergents, cpii fût capable de dompter les 
([uatre natui'es opposées, ou bien quelcpie chose qui pût transformer leur 
nature en une autre ; mais ils n'ont rien trouvé. N'ayant pas réussi à trouver 
dans ce monde cette nature qu'ils cherchaient, ils ont dû alors combiner 
les esprits avec les corps qui en étaient voisins, pour obtenir un produit 
homogène et mettre au jour ce que cette nature renfermait de similaire 
avec Tor et l'argent, et ce qu'elle contenait de choses faisant opposition avec 
ces deux métaux. On en a retranché tout ce qui n'était pas similaire; on y a 
adjoint tout ce cpii était concordant, en améliorant les natures, en accou- 
plant les éléments mâles avec les éléments femelles et en équilibrant la 
chaleur, le froid, l'humidité et la sécheresse, d'après des poids déterminés 
ol équilibrés. 

27' section. — On a cherché à obtenir un résultat tel, que Télixir devint, 
après sa préparation complète, un poison subtil, léger, spirituel et corporel. 
On a cherché également à ce (pie son corps et son âme fussent d'une même 
nature, non divergents, et que Télixir fût pareil au poison par sa subtilité, 
sa légèreté et sa pénétration. On a cherché encore à ce qu'il se transformât, 
lorsqu'il serait en contact avec le feu, ainsi que le fait le poison qui pé- 
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nètre les chairs. De même avec I eau. Dans la crainte cju il n'eût pas la 
force de résister au feu, ni de le supporter, on a tâché que ce poison fut de 
la nature du feu, quil fût nourri de feu et enfermé dans cet élément, 
en sorte qu'il en acquît la fixité, la durée, Téclat, la beauté et la colora- 
tion , parce que ses actions doivent devenir les mêmes que celles du feu. Car 
si le feu ne Tavait pas préparé, n'en avait pas organisé les forces, ne lui 
avait pas donné la fixité et la durée, enfin s'il n'avait pas réagi sur lui, il 
le ferait ensuite périr. Ceci c'est l'opération vraie, qui fait passer l'élixir du 
feu de la cuisson à celui de la transformation, de telle sorte que l'élixir 
s'habitue à la force des feux et qu'il ne les redoute pas. 

25* section. — Voyez combien il y a dans ce monde de choses spirituelles 
et subtiles, que les sens ne peuvent atteindre et qu'on ne peut connaître 
que par l'intelligence. Par exemple, la pierre d'aimant attire le fer en vertu 
d'une force spirituelle que l'on ne peut ni sentir ni voir; celte force s'exeire 
même à travers une masse de soufre, interposée entre le fer et la pierre 
d'aimant. Une telle forre se nomme une propriété, et Ton entend par cr 
dernier mot l'accord des éléments spirituels des choses, qui les font réagir 
les unes sur les autres, à la suite de l'accord de leurs éléments corpon»ls. 
Cet accord est celui qui distingue les natures simples, les natures rom- 
posées et la combinaison de la force interne avec la force spirituelle. 

29' section. — Les poisons agissent en \ertu de leurs forces internes; le 
nmsc, l'ambre et tous les parfums agissent de mJme. Toutes ces choses, en 
vertu de forces spirituelles, qu'on ne peut voir, ni toucher, exercent des 
actions dans un rayon plus vaste que leurs corps. En effet, on sent le parfum 
du musc, de l'ambre et des substances analogues à une distance éloignée dr 
leurs corps, qui n'occupent qu'un espace restreint. Ces forces spirituelles se 
modifient, sans que les poids des corps soient altérés; car ils conservent le 
même poids qu'avant la dispaiMtion de leurs forces. 

/iO' section^^K — Abou Mousa Djàber ben Hayyân (que Dieu lui fasse mi- 
séricorde!) a dit : « 11 y avait à une pierre d'aimant, qui soulevait un 

morceau de fer du poids de i oo drachmes. Nous la conservâmes pendant 

•' Gîci tî>t une glose ajoutée à propos de la plirase qui précède. 
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longtemps et nous rexpérinientâmes îdors sur un autre morceau de fer, 
qu elle ne put soulever. Nous pensâmes que le poids de ce morceau de fer 
dépassait loo drachmes, poids que la pierre d aimant soulevait autrefois; 
mais quand nous le pesâmes, nous découvrîmes quil pesait moins de 
80 drachmes. La force de cette pierre avait donc diminué, bien que son 
propre poids fût resté le même qu il était auparavant ^^\ » 

31' section. — La masse des choses corporelles est seulement le lieu de 
séjour et le refuge des choses spirituelles, elle n'a par elle-même ni force ni 
utilité, quand la force agissante a cessé d'être en elle. Le corps qui reste 
comme substratum n est que le lieu de séjour et le refuge de f esprit qui en 
est sorti, et il n'a de force que par l'esprit qui peut sortir de lui. Si on le lui 
rend, il se combinera certainement avec lui. La teinture pour l'esprit et 
pour le corps consiste en une rétention et une pénétration, et non en autre 
chose. 

32' section. — Les choses les plus stables sont celles qui renferment le 
plus de coi'ps et le moins d'esprit : tels sont l'or, l'argent et les substances 
tmalogues. Les choses qui sont les plus fugaces parmi les corps sont celles 
qui contiennent le plus d'esprit: tels sont le mercure, le soufre et l'arsenic 
(sulfuré). Tous les corps contiennent des esprits, et tous les esprits des 
corps; mais la dénomination qu'on leur donne est choisie d'après l'élément 
prépondérant. Le mercùi'e, le soufre, l'arsenic, l'or, l'argent, les deux 
plombs, le cuivre et le fer sont considérés comme les éléments minéraux 
du monde, et toutes les pierres de la terre en sont des produits. 

33' section. — Dans le monde entier, les choses sont mélangées les unes 
dans les autres : vous ne trouverez pas de feu qui ne renferme du froid, de 
froid ([ui ne contienne de la chaleur; point de sécheresse sans un peu d'hu- 
midité, et point d'humidité sans sécheresse. Vous ne trouverez pas non plus 
d'esprit qui ne contienne un peu de corps, ni de corps qui ne renferme 
un peu d'esprit. Toutefois ces deux éléments ne peuvent être séparés, lors- 
([U(î l'un d'eux est trop abondant et l'autre trop peu abondant, cpi'il y a 

^'' Os indications répondent à une observation pliysiquc réelle. L'aimant |)orté au maximum 
fir sa puissance peut ensuite s'affaiblir dans certaines conditions. 
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transformation et absorption de la partie la plus nûninie par la partie pré- 
dominante. Cesl ainsi que, si on laisse tomber quelques gouttes de miel 
dans la mer, aucun être créé ne sera jamais capable de dégager cette partie 
sucrée; Dieu seul pourra le faire; cependant il ne sera permis à personne 
de dire que la mer contient une saveur sucrée. C'est pour cela ([ue si 
quelqu'un dît que l'œuvre est produite par toute espèce de cbosé, il dit 
une chose possible; ou bien encore s'il dit que les natures se trouvent 
dans chaque chose, cela est possible de deux manières, toute chose prove- 
nant d'une autre chose en puissance et non en acte. Lorsque les choses 
admettent une force plus intense que leur grande masse, toute la masse 
prend la nature de la force : par exemple, une petite quantité de ferment 
transforme une masse considérable de pâte. 

SU' section. — L'opinion adoptée pai* les maîtres en matière d'œuvi^e, c'est 
que l'œuvre s'exerce : sur les animaux et les plantes par la puissance, non par 
l'acte; sur les pierres, par la puissance et par l'acte. Toutefois il sort des 
animaux et des plantes des graines et des liquides, qui exercent une action 
merveilleuse sur les pierres; l'opération sur la pierre (philosophale) ne sau- 
rait être parfaite sans le secours des animaux, ou des plantes, ou même 
des uns et des autres. Parfois cependant la pierre peut se passer des deux 
autres catégories. 

35' section. — Les philosophes recherchent les substances concentrées et 
évitent celles qui ne le sont pas. Us disent que l'opération doit être prati- 
cjuée au moyen des choses concentrées , qui contiennent en grande quantité 
des forces spirituelles, subtiles et légères. S'il s'agit de choses animales, ce 
sont les sept métaax; s'il s'agit de choses terreuses, ce sont tous les miné- 
raax, autres que les sept métaux. Si vous êtes bien persuadé que l'opération 
doit être pratiquée avec les choses concentrées, qui contiennent le plus de 
forces spirituelles, subtiles et légères, quelles soient animales ou terreuses, 
établissez une distinction entre les choses animales et les choses terreuses. 

i?d* section. — La distinction entre les choses animales et terreuses est la 
suivante : les choses animales sont le mercure, l'or, l'argent, le plomb, le 
cuivre et le fer. Les choses terreuses se divisent en deux catégories : vivantes 
et mortes; parmi les vivantes, il y a le soufre, l'arsenic, le sel ammoniac et 
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tout ce qui fond et brûle et dont le feu fait sortir l'esprit. La seconde caté- 
gorie, celle des choses mortes, comprend tout ce qui ne fond, ni ne brûle, 
ni ne donne de vapeurs : par exemple , le calcaire et les substances analogues. 
Ces choses ne fondent pas; mais on peut en extraire des liquides, dont on 
so sert dans lopération animale et dans l'opération terreuse, pour l'épura- 
tion. C'est là un point qu'aucun de ceux ([ui s'occupent de l'œuvre ne met 
en doute. 

eï/' section. — Certains auteurs sont d'avis que l'opération animale est 
celle qui est pratiquée avec les matières non vivantes qui proviennent des 
animaux; par exemple, avec le sang, l'urine, la salive, la cervelle, le fiel. 
Mais tout cela est loin de donner un résultat, parce qu'il y a trop d'écart 
entre l'animal et le minéral. Or on ne peut transformer la nature dune 
chose qu'en la transformant en une nature voisine d'elle et qui contient 
une certaine quantité de son action et de sa puissance. 11 y a des plantes 
(jui détruisent les animaux et les minéraux, ô mon Dieu! il n'y a que toi 
qui puisses transformer l'animal en un minéral inerte, sans opérer de mé- 
lange et sans employer de teinture. Mais tel n'est point le but que se pro- 
posent ces auteurs, et ce qui les a (conduits à émettre cette opinion, c'est 
leur ignorance sur la création des trois n'^gnes : les minéraux, les plantes 
et les animaux; et aussi l'ignorance dans laquelle ils étaient relativement 
aux degrés de transformations des substances les unes dans les autres : 
car les métaux sont déjà créés dans leurs minerais. S'ils avaient connu la 
vérité à cet égard, ils seraient arrivés au résultat cherché sans le moindre 
t'Hbrt. 

38* section. — Ce qui a entiaîné les partisans de ce système à s'exprimer 
ainsi sur ces choses, c'est le reflet qu'ils voyaient à la sm4*ace des métaux, 
sans que cet accident eût pénétré dans leur partie interne. Mais les gens 
(•xperts en matière d'oeuvre sont d'avis ({u'il y a opération animale, tant 
(juon ne se sert ni de soufre, ni d'arsenic, ni d'autres substances analogues. 
Ce n'est pas que le soufre et l'arsenic ne soient réellement vivants, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut; mais ils ne le sont qu'autant qu'ils sont joints à 
dos sui)stances inférieures à eux, telles que la tutie, la marcassite, le talc et 
autres substances du même genre. Ils sont terreux et morts, au contraire, 
quand ils sont joints au mercure vivant. 
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39' section, — Quant à moi, je suis de Tavis de mon maître Abou 
Mousa Djâber ben Hayyân (Dieu lui fasse miséricorde!), qui était le plus 
habile de ses concitoyens en cette matière, en raison de ses recherches et 
de celles de ses prédécesseurs. Je repousse tout ce qui est en dehors de son 
opinion et qui repose sur des allégations ne se référant pas aux \Tais prin- 
cipes de cette science, et je demande au Grand Sage (qu'il soit loué et 
béni!) de m'aider dans cette tâche. 

iO* section. — Sachez que la matière concentrée et forte, dont on «i 
parlé en en faisant Téloge et sur laquelle on a gardé le secret, doit être 
pareille au microcosme, à l'homme et aux êtres analogues, c'est-à-dire 
qu'elle doit être susceptible de mariage , de grossesse , de décomposition et 
d'une durée limitée. Elle doit encore avoir un mâle et une femelle et être 
l'objet d'une éducation , pour devenir un élixir parfait. Toutes ces conditions 
doivent être exactement les mêmes que s'il s'agissait d'un être humain. Sai- 
sissez bien ceci, car c'est toute l'opération elle-même. 

àP section. — H y a deux mondes : le macrocosme et le microcosme ^^^ 
Le macrocosme comprend la masse supérieure et tout ce qui est au-dessus, 
c'est-à-dire les natures spirituelles qui agissent sur lui et manifestent leur 
action sur lui. Le microcosme comprend ce qui est au-dessous de la masse 
supérieure, jusqu'à la terre. On dit que le microcosme c'est l'homme et 
qu'il a été ainsi nommé par rapport au macrocosme, parce qu'il lui est en 
tout semblable. 

^2* section, — Le philosophe Platon a dit cpie l'œuvre était un troisième 
monde, parce qu'il est pareil aux deux autres mondes et qu'il réunit les 
forces du macrocosme et du microcosme. On a décidé que c'était un 
petit monde à la suite de théories, de faits et d'expériences; car on a 
remarqué que toutes les choses du macrocosme ont leurs similaires dans 
le petit monde, en fait de force interne et externe. On a dit que le macro- 
cosme était un mélange , que Ton ne pouvait en aucune façon désagréger. 
D'autres soutiennent que les parties en sont seulement rapprochées et dés- 
agrégeables et qu'il en est de même du microcosme. 

^*^ Hermès dans Olympiodoi e , ColL des Alch. ijrecs, irad. , p. 109. 

23. 
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tfS' section. — Les hommes intelligents ont vu clairement que les forces 
spirituelles, celles qu'on ne peut atteindre avec les sens, sont plus efficaces, 
plus énergiques et plus dissolvantes, pour le but que Ton se propose, que 
n'importe cjuel corps. Aucun corps n'a la moindre force, sans le secours 
des esprits. Ils estiment que les esprits sont des forces puissantes, qui exer- 
cent une action énergique sans Taide des corps. Quand ces esprits ont un 
corps vivant, pareil à eux comme subtilité, légèreté et pénétration , et qu'ils 
sont combinés avec ce corps au point de résister à l'action du feu, c'est alors 
(ju'îls atteignent (dans leurs combinaisons) leur maximum d'intensité. Ils sont 
ainsi plus énergiques, plus pénétrants et plus puissants comme effet, que 
quand ils sont isolés des corps. En effet, les esprits, non combinés avec des 
corps fusibles cjui sont leurs véritables corps, ou contenus en faible quan- 
tité dans un corps , ont des faiblesses qu'on peut faire cesser par l'opération 
vraie; ils cèdent à l'action du feu, surtout lorsque l'opération n'a pas été 
faite exactenient. En effet, le feu exerce son action sur les forces agissantes; 
(*es Ibrces agissantes cédant au feu, la nature des esprits se trouve modifiée 
ot les esprits résistent ensuite à l'action du feu. 

lt^4' section. — Les esprits vivifiés et contenus dans les corps qui leur con- 
viennent produisent leur action complète. Mais si les esprits sont mêlés à 
des corps étrangers, leur action s'affaiblit et ne prend pas tout son dévelop- 
pement. Il n'y a donc ([uo les esprits contenus dans les corps d'où ils pro- 
cèdent qui développent toute leur action. Retenez ceci, ô homme intellî- 
♦j^cnl! (»t connaisse/ les bienfaits de Dieu. 

i5' section. — Faites en sorte que votie combinaison des natures soit ob- 
tenue à l'aide des esprits et de leurs corps spéciaux, et commencez ensuite 
l'opération vraie et sure, pour faire un tout homogène; en sorte que l'élé- 
ment spirituel de la préparation ne se sépare pas de l'élément coi'porel, et 
vice versa, L'élixir devra devenir rouge, pour la nature de l'or, et blanc, 
pour la nature de l'argent. C'est ce que les philosophes veulent dire par 
r(»s mots : « L'or ne peut provenir que de l'or, l'argent de l'argent, et un 
enfant d'un père^*^. » L'élixir rouge est chaud et sec, de la même nature 
([ue l'or; c'est pour cela qu'ils le considèrent comme de l'or. L'élixir blanc 

' Cuil. lies Alch. grecs, irad. (Lollre d'Isis à Horus), p. 33 et 34, n*** 6, 7 el 8. 
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est froid et sec, de la même nature que rargent, cl pour eux cest di' lar- 
vent. Voilà pourquoi ils disent ; «Notre or n'est pas Tor du vulgain», ni 
noire argent Targent du \ulgaîro* » Leur or et leur argent sont feînis nwc 
IV'Uxir el supérieurs à for et à largent du vulgaire. 

46* section. — IjVHixir a été ainsi n(jniin<\ [KiJ'<*e ([u'il possède une grande 
foiTe à regard des corps sui' lesquels on le projette et qu il les transforme 
en leur donnant sa propre nature. ITautres prèteruli-nt (jue ce nom \ietil 
<|p et* que Félixir se brise et se divise; d'uulres enlin assurent cpie cellH 
appellation lui a été donnée à cause tle sa noblesse et de sa supériorité, 

47* $ection. — A chacun des degrés de lopération, on donne au reuudf' 
ou médecine un nom conforme à la nature du métal auquel il ressemble . 
si le remède noircît, par exemple, on lappelle plomb noir. Knfin la prépa- 
ration passe par tous les degrés des corps, juscpia ce quelle arrive au degré 
de for, qui est le degré le plus élevé. 

i8* fiectioii. — On appelle félixir or et arf^ent, parce qu une petite qunnfité 
de l'un lie ces deux élixirs vaut plus qu'une quantité plus considérable de 
IVir ou de l'argent du vulgaire. On rappelle aussi poison^ à cause de sa sub- 
tilité et de sa pénétration dans le corps. Knfin on lui donne Tépithète 
il ignv, parce quil résiste au feu. 

i9* seciion, — On dit : « Quelle belle chose que la désagrégation! * Cesl 
qnen elTet telle est la base de Topération et le principe qui permet de la 
mener à bonne fin. L'esprit ne pénètre un corps cpi autant quil se méliujge 
à lui et qu'il s y réunit, ce qui ne peut avoir lieu qak la condition cpie h' 
corps se désagrège et se divise en parties ténues. La teinture ne pénètre 
pas I argent, à moins cpie ceiui-ci n ait été désagrégé par le feu. C'est grâce 
à fa désagrégation du corps que respi'il se divise à son four et se combine 
avec le corps. En effet, le corps est transformé d abord eti un litjuide par la 
fusion; puis le hquide transforme le corps au moyen d*une seconde fusion, 
qui les réunit par l'effet de l'opération vraie; le nouveau corps est fixe et im- 
muable» en sorte que le feu n'a plus d action sur lui. La désagrégation est 
produite par l'esprit, et la coagulation par le corps. La désagrégation détruit 
la combinaison lerreuse, divise les particules et les rentl blanches. Ce n est 
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pas d ailleurs » comme le croient les ignorants une simple argenture super- 
ficielle. 

50* section. — L'élément froid et sec ne désagrège rien; tout au contraire 
il concentre. On ne peut exercer d'action de désagrégation et de décompo- 
sition qu'à l'aide de la chaleur et de l'humidité; car c'est la chaleur qui 
agit. L'élément froid et sec ne fait autre chose que de retenir ensemble les 
particules. L'élément froid et humide fortifie le mélange pâteux des corps, 
en sorte que toute humidité répond au mélange pâteux. Ceci veut dire que 
l'esprit désagrège les corps , les transforme et produit les eflFets les plus remar- 
quables quand il est chaud et humide; l'élément froid et sec, qui est le 
corps, concentre l'esprit, et l'élément froid et humide, qui est l'esprit, ré- 
duit les corps en pâte, avant l'opération. L'opération commencée, il devient 
chaud et humide selon les uns; chaud et sec, de la nature du feu, suivant 
d'autres. 

51* section. — On dit que les esprits désagrègent les corps et que les 
corps fixent les esprits, et c'est ce résultat que l'on attend d'une teinture 
parfaite et rapide. 

52* section. — Voyant que les corps sont durs, solides et résistants, en 
sorte qu'ils ne peuvent s'introduire dans les choses comme le font les es- 
prits subtils et légers, on s'est dit qu'il fallait les désagréger délicatement 
avec les esprits convenables, de façon à les vivifier, à les améliorer et à 
les aider, sans pourtant les faire périr, ni les gâter. Si, en effet, on les dés- 
agi'ège avec des choses qui ne leur conviennent pas et qui ne les vivi- 
fient pas, cette désagrégation ne fait que les corrompre davantage et les fait 
mourir. Aussi cherche-t-on à leur donner la nature des esprits, ceux-ci étant 
tels, qu'en désagrégeant les corps ils leur communiquent la vie, la subtilité, 
la légèreté et la pénétration. Les uns emploient les procédés extérieurs, les 
autres les procédés pénétrants ^^^ Quand le corps a été modifié dans son 
état de solidité et de dureté , qu'il est devenu subtil et léger, il devient 
alors une sorte de chose spirituelle, qui pénètre les corps, tout en conser- 

î'j Coll. (les Alcli. grecs, trad.» dans Synésius: comparaison entre les procédés des Perses et ceux 
des Lgypliens , p. 6 1 . 
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vant sa nature propre , laquelle lui permet de résister au feu. A ce moment , 
il se mélange avec lesprit; parce qu'il est devenu subtil et divisé, et à son 
tour il fixe lesprit. La fixation de Tesprit dans ce corps se fait à la suite 
de l'opération et chacun d'eux se transforme, en prenant la nature de 
l'autre. Le corps se transforme en un esprit, dont il acquiert la subtilité, la 
légèreté, l'expansion, la teinture, l'action pénétrante, enfin toutes les pro- 
priétés. L'esprit, à son tour, se transforme en un corps, en en acquérant la 
résistance au feu, la fixité et la durée éternelle. De ces deux éléments se 
forme une substance légère, qui n'a ni la solidité des corps, ni la subtilité 
des esprits , mais elle possède une place exactement intermédiaire entre ces 
deux limites extrêmes. 

53* section. — Personne, parmi ceux qui proclament un principe auquel 
ils croient, n'a une foi aussi vive que celle des philosophes qui disent qu'il 
faut fixer l'élément spirituel avec le corps qui lui convient, de façon quil 
ne puisse en être séparé par le feu; le corps n'abandonnant plus l'élément 
auquel il s'est attaché et combiné. C'est dans ce sens qu'il faut entendre le 
mélange; car un tel mélange, c'est une combinaison complète, qui ne peut 
être détruite en aucune manière. 

54' section. — Sachez que la désagrégation et la fixation, telles que nous 
venons de les décrire en pariant de l'œuvre animale, constituent la seule 
manière d'opérer. Lorsque félément vital a été fixé avec le corps qui lui 
convient et qu'il a reçu la teinture, cette teinture ne peut plus désormais 
être changée, ni détruite, ni enlevée. Tel est l'élixir qui dompte les corps 
des natures et des éléments, celui qui les transforme, de telle sorte cpi'ils ne 
peuvent jamais revenir à leur état primitif C'est la voie suivie par les pro- 
phètes, les saints et tous les philosophes. 

55' section. — Au sujet des opérations terreuses, on a dit qu'on fixe le 
soufre et l'arsenic au moyen de la marcassite, de la tutie, du talc et d'autres 
substances analogues; ce sont les corps les plus favorables pour rendre la 
combinaison susceptible de résister à l'action du feu , laquelle ne peut plus 
alors s'exercer sur elle. Telle est la fixation terreuse, sachez-le. 

56' section. — On a dit : « Gardez-vous des feux qui brûlent. » C'est-à-dire 
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des feux qui brûlent les soufres contenus à l'intérieur des drogues, ou bien, 
en d'autres termes, les graisses combustibles. Il y a, en effet, deux sortes 
de graisses, ou de soufres : une espèce qui brûle et qui peut être brûlée, et 
une espèce qui ne peut ni brûler, ni être brûlée. 

On a dit encore : «Celui qui sait bien extraire les graisses, connaît bien 
la marcbe de l'opération. » Il s'agit de la graisse qui brûle et qui peut 
être brûlée, et Ton a voulu dire quil faut lextraire des substances qui la 
contiennent, de façon que celles-ci en soient complètement débarrassées et 
purifiées. Tout ce que Ton a rapporté dans le monde au sujet de la noir- 
ceur, de fombre et de la corruption des corps, s'entend de la graisse noire 
qui brûle et qui peut être brûlée, et qui attire vivement le feu. 

57' section. — Après avoir réalisé ce principe de la fixation de fesprit 
vital avec le corps qui lui convient et qui est analogue à lui, et après en 
avoir dégagé l'humidité corruptrice, on mélange les deux éléments et on 
opère sur fensemble des deux , jusqu'à ce que le corps et l'esprit aient une 
même nature, ne présentant aucune divergence. Le corps et l'esprit étant 
unis intimement, de façon à ne plus pouvoir être isolés fun de l'autre, se 
trouvent pareils à l'eau du Tigre mélangée c^ celle de l'Euphrate, lesquelles 
sont si bien confondues cju'on ne peut ni les distinguer ni les séparer l'une 
de l'autre. La teinture rouge et la teinture blanche teignent et pénètrent 
les œuvres accomplies par l'homme, en raison du degré de science et de 
sagesse auquel il a atteint, en raison do l'étendue de son expérience et de la 
durée de sa vie. 

58\s€ction, — Sachez que, parmi les gens qui s'occupent de cet œuvre, 
il en est qui se contentent d'une petite quantité de ces teintures parfaites, 
dont ils ne se sont pas rendus complètement maîtres ; d'autres en demandent 
davantage et enfin il en est qui ne sont satisfaits qu'avec une grande abon- 
dance de cet élément animal, désirant l'obtenir en quantité telle, que l'opé- 
ration étant accomplie réellement une seule fois dans la vie, on n'ait 
plus besoin de la recommencer une seconde fois, dût-on vivre un mil- 
lion d'années et avoir une famille d'un million de personnes. Ce résultat 
(»st acquis, lorsque l'on a pris réellement le ferment de l'opération animale. 

59* section. — Les secrets que je viens de vous décrire et dont je vous ai 
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expliqué clairement riiistoire conslitueiil Tccuvre qui, une (ois obtniu. 
permet d'atteindre les liniiles les plus reculées. Il nen saurait ôtre de mi^rne 

pour ceux ([uî ne sont piis dans le srcrct, ou cpiî a ont eu que des indica- 
tions éniginaliques, leur rendant dilïicite la \oie a suivre. Or il n'y a (pAine 
voie à la*piidle loutes les autres se ramènent, ropênitiun étant la même 
pour toutes les pierres animales et terreuses. Retenez ceci. 

ëO* sectifftL — Beaucoup d*ignorants, entendant parler de celle désagi'é- 
^atîon et de eelte iîxalion que nous venons iFiiidiquer, ont désagrégé et 
(i.ve sans réussir; ils ont été déçus et ils ont tout perdu. Beaucoup d'ejifrr 
eux aussi ont fixé les esprits avec leurs corps, mais sans les fain* bien pé- 
nétrer les uns au sein des autres, sans en proportionner le poids» ou sans 
procéder à Fépuration; eux encore ont été déçus et ont tout perdu» Ils n'ont 
pas agi av<H" précision et n'ont pas eu assez de patience dans leurs expé- 
rit'nres, ni assez de secours de la part de Dieu : quil soit gloi'ilié! 

ai* sectioti. — La chose est diiïîcile. Elle est même la plus dilTicile et la 
plus lointaine qu'un honime puisse désirer, à cause de sa suittilili' et de sa 
profondeur, cjuand il nest pas habile. Au contraire, elle est la plus aisée 
et la plus racilc pour quiconque connaît les voies et moyens. On a dit : 
D/'sagi'égcr, c'est lixer» et fixer, c'est tlésagréger. Il l'auJ entendre par là que 
quelqu'un ne peut réussir à lixer un esprit s il ne sail pas bien désagi'égei- 
un corps, Kn effet, désagréger et lixer constituent une même opération, Ir 
corps se désagrégeant et l'esprit se fixant. On a dit : Ce (pii désugrt*ge est 
c»* (jui fixe, et ce qui fixe est ce qui désagrège. On enlend par là le feu, dans 
l»H|uel, en effel, le corps se desagrège et lesprit se fîve. On a dit : ("est un 
minerai pîu (ait quand il se désagrège et se fixe de lui-même. 

6'2' section. — Ji^ foriiiule une \érité t*t je ne mens point; je [jarle dv ce 
(pie j ai vu et de ce que j'ai expérimenlé , en disant : Persorme ne pourrii 
laire une seule opération exacte de cet iruvi'e, conforme à la vraie opéra- 
tion, sil ne possède des procédés nombreux, qui vaiieront suivunl î»es 
études, son intelligence, ses expérimentations el sa sagacité, Four un tel 
homme, Topération seia plus ais/'e, quuucune autre œuvre ne lest en ce 
monde pour cehu qui en est l'artisan habituel : rien ne sera moins pc^inble 
pour lui, ni plus facile. 
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fia* section. — L'œuvre coiiïporle (|ua1i'i; ehapities, et en disant que 
quatre mois suffisent au praticien expérimenté qui s*en donne la peine, 
je dirai exactement la vérité. Je vous ai elairemenl exposé tout cela; je vous 
ai Loul facilité; je vous ai renseigné, en vous exprimant les faits matériels, 
sans jalousie, sans rien cacher et sans langage énigmaticpie. Bien plus» je 
vous ai désigné le^ choses par les noms que lui donne le vulgaire. Mainte- 
nant je vais vous répéter mes paroles, pour cpje vous les gravie/, dans votn* 
niéiiKnn*. 

64* section, — (ieci esl le premier chapilre. Débarrassez tous les prrn 
«luits de votre œuvre des inq)urelf''s, des noirceurs, des ombres, des graisses 

l'f des humidités qui amèneraient la répulsion et la corruption. Faites en 
sorte tpie 1** ni(*lange rouge soit réellc^ment rouge, le mélange blanc, blanc. 

65" aciiimn, — Voici te second rliapitre. Désagrégez les scories qui de- 
nii'urent au loml de rapjïareil ^'t qui sonl des corps, en sorte quelles aient 
la tialure des esprits qui se dégagent sur le l'eu, 

66' strtiotu — Troisième cltapitre. Fixe/ les esprits, qui, lors de rupéra- 
tion vraie, se, dégagenl <les f^orps, lixr/-les avet* les corps demeurés au lund 
de lappareil, en sorte (jm^ les esprits aieni la nature des corps tfui résistent 
au feu. et qu'il n\ ail pas la jnoindre diUérence entre ces esprits et fies corps. 



67* MXiion. — Quatrienir chapitiv. Sache/, que les matières tinctoriales 
en général, et le carthanie en particulier» nt* pénètrent en aucune manière 
dans les étofles lorsque C4îs matières sont sèches; elles ont besoin (fêtre 
mêlées à de Thuniidilè pour se niainieiiir dans fétoQé el elles y penètn-nt 
d'autant plus quelles sont plus fortes. Il en est de même de notre teinture; 
elle ne pénètre datis la matière h teindre qu après avoir été mélangée avec 
l'humidité provenant d'un mi^lange aurifère. Le feu fait évaporer l'bnrnidité, 
et la teiniure reste seule. 

H8' section. — Je vais inainlenant résumer ce que j ai dit de Topération. 
Pfiur f (opération des philosophes, il est absolumenl nécessaire de prendre leur 
pierre composée qui, par f opération vraie, se divise en quatre natures : la 
(ern\.feau, lair <i le feu. Il faut ensuite mêler l'élément corporej au spi- 
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j'iluel, jusqu'il re qw^ le mélange soit intiau* t*l qm^ l'on ait un tout lioiun- 
gène. Lp but h atteindre ici est de réunir resprit au corps el fie le** faire 
fondre enseinl»!*'. LVau t)Ianchit \vs deux éléments, Tair les assouplit el les 
afïine, le feu les rend rouges après ([uils l'-taient blancs. Cest îdnsi t(u*il 
faut entendre la division de leur pierre *m quatre natures. La tern* tire son 
ori^une du froid et du sec; Feau du froid et de Hiuinide; i'air, de la cha- 
leur et de rtuimidité, et le feu, de la chaleur et de la sécheresse, 

69* sec lion, — Quant aux opérations terreuses et ii celles qui sor»! a U 
lois terreuses et aniiuah^s, elles sont nondïix'uses. Je vais citer ce qui a vU* 
dil de ropération dans laquelle enlrenl 1(* mercure» cVst-à-dire le ruercure 
des marchés, le soufre, c'est-à-dire le soufre des marchés, f arsenic, cest-iî- 
dire farsenic des niai*chés, et l'alun, c est-à-dire lalun des maichés, bien 
rectifié. Je parlerai aussi de fopéralion dans lacpielle on ne fait pas entj'er 
ces trois choses et tfui s'exécute sans désagrégation, ni fixittioTr. Ne vous y 
adonne/, pas et ne croyez pas c[u un lionune pieux , uiodeste et bien élevé 
puisse en tinM^ profit, si ce nVst avec le coucoui^ flu mei'cure seul. Si l'on 
n'emploie pas tle mercure dans ropération, elle ne réussira jaJtiais d\n»e 
façon complète. Mais si Topéralion emploie une partie de ces choses, il faut 
qu'il y ait un corps (nn'tallique), tel que for, largent, les deux plond»s 
(plomb et étain), le cuivre» le 1er, ta marcassite, le talc, le verre ou le sel; 
il faut que la combinaison soit bien faîte, (pie la désagrégation et la fixa- 
tion aient été opérées sûremmt, jusqua un point tel que le produit résiste 
au feu et ne s y brûle pas, mais qui! fonde comme de la cire eu se combi- 
nant bien. Vlors Topération sera bonne et le procédé sei'a efficace, pour 
l'opération animale et ropération terreuse, ou pour toutes les <leu\ l'éunies 
(en opérant aulrement). 

Les choses pourraient bien élie teintes, mais d'une teintuie *jue les gens 
pieux et moclesles ne saui'aient accepter, car elle ne tiendrait pas : cela arri- 
verait parce que vous n auriez pas opéré selon le vrai procédé, mais seu- 
lement suivant le procédé vulgaire. 



70^ section. — Quant aux poi<ls et aux moyens de faciliter la désagréga- 
tion el la fixation, chaque philosophe a, à cet é-gard, son opinion et son 
procédé; il en est qui avancent l'opi'ration, dautres tpii la reculent; les uns 
prolongent, les autres abrègent. Mais le mode est le même et la voie unique 
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Celui qui manque cette voie st^ra iU^eu et perdra tout, sans arriver au l)Ut . 
ce but qu<^ roii nomme la limite exlr^îne. 

7 P section, — Ou a comparé les nme,s et les corps, quaod ils se réunissent 
et se transforment pour devenir un tout lioiuo^ène qui ne peut plus ^tre 
divisé, aux morts que Dieu ressuscitera au jour du jugement dernier. On 
rendra les îimes aux corps affinés, qui ne mourronf plus par la suite, el cela 
parce que les esprits légers se seront niéfés ;'i des corps également légers. 
Aussi ils seront immuables, soit dans on bonbeur éternel qui se renouvt^lleni 
sans discuntitmer ; soii flans un cbâiinieni douloureux, qui s'augmentera 
sans cesse. Dorénavant les esprits ne seroîit plus séparés des corps, comme 
ils rétaieni en ce monde, où les esprits étaient simplement <*n contact de 
voisinage avec les corps, sans être condiinés intimement. C'est ce contact 
d(* voisinage que Ton appelle mélange, rlans la langue cour<inte. 

Telle esl la t[ualité de Topéj^ation qui, birsquon en est maître, est la 
limite extrême dont il a été parlé. On a dissimulé la vérité, on a composé 
là-dessus tles bvres énîgmatîques et embrouillés; enfm on a fait tous les 
elTorts possibles pour ne pas être compris du vulgaire. On a dit : C'est uti 
tré'sor fermé (pie Dieu seul peut (juviir h «'elle de ses créatures qui lui 
plaira; il est vAu\ qui ouvre tout et tpii sait louL 



72* section. — On |>eul eouq>arer fétixir a un peuple d*boinmes forts e| 
unis, (loivt les avis, les paroles et les désirs sont identiques; qui ont les mêmes 
caractères et les mêmes natures; qui peuvent dire en secret comme en pu- 
blic les mêmes choses; cpii nnt arracbé de leurs poitrines l'injustice, et Av 
leur cœur la mollesse et la ti'abison; qui n'ont (fiiutre soue^i que de se bien 
conseiller les uns les autres; qui, lorsqu'ils ont fait prisonnier un de leurs 
ennemis kii rendent le bien pour le Inen, le mal pour le mal. Ils sont ainsi 
laits vl tel esl leur caractéi^e accoutumé, dont il leur est impossible de 
cbanger. Ces honnnes forts rencontn*nt un peuple dlionnnes faibles, per- 
lides, bostilcs les uns aux autres et cherchant à se tromper mutuellement. 
Le souci de chacun cfeux est de faire périr son voisin, sans s'incjuiéter s'il 
ne causera pas ainsi la perte de tous, en sorte ([u'îl pourra périr avec eux. 
Kux aussi sont ainsi faits qu'ils ne peuvent changer leur manière d*étre. Or 
les hommes unis vaincront sûrement les hommes divisés, les subjugueront 
et les ferrynt prisonniers. 
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\ïv même Ft^ixir, dont toutes les force;» sonl unies suus st» runfrarîer» ar- 
riveni ïi dotiipter les iiîilures divisées et les obligera à transformer h^uv naUii r 
pour prendj^e la sienne. S'il est mis en présence d*un corps faible, (]ue le 
feu aura désafrrégé et amoindri, et que ce corps faible ait des natures divi- 
Si''es et hostiles les unes aux autres et contraires, cbacune de. ros natures 
lâchi*ia de transformer félixir en uni' nature identique a la sienne, (*t e«"la 
sans le secours rli^ ses voisines; aussi n'aura-t-elle point de force. Vu ron- 
traire, une petite ([uantité crélixir aura une grande action sur une masiîe 
considérable tle ces natures et les assimilera l'i sa propre nalure. Si félixir 
est rouge, il tf^ndra Tobjet en or; s'il esl blanc, il le teindra en argent. 

75* section. — Si quelqu'un de faible intelligence, d'entendement obtus et 
df peu d expérience, soutient que ces esprits, ces corps et ces pierres ne ])i'o- 
duisent aucune action, fpiisne vivent point, tpjUs ne se connaissent point 
entre eux ni ne se l'enienl, tpi*ils ne s accordent ni ne se désaccordent. 
qu ils ne s'accuciHent ni ne se fuient les uns les autres, il n'a quà expé- 
rimenter cela sur le feu et il verra de ses yeiLX tout ce qui viciil (fétrr <liL 
Kn elTet, le feu décide de la natuie des choses; il rend plus homogènes et 
plus résistants les corps qui ont pour nature rafFinité et la similitude: il 
aide, au contraire, h se diviser les corps qui ont pour nature la fliversih' et 
la répulsion. 

7 â^ section. — l/élixir rouge tend par similitude à se luélanger A la cou- 
l»'ur rouge, que fargent renferme intéjMeureiiient. De même quon ne peut 
séparer le rou^f de lai-gent de sa partie blanche, de môme on ne peut fîiire 
disparaître reflet de l'élixir et sa teinture. C'est f<Hixir qui fait apparaiti'e la 
ctiuleur rouge interne et cest grâce à sa force quelle peut devenir appa- 
ri'nti'. I)(* même rélixir tend par similitude à se mélanger h h coulrur 
hlatirbe intérieui'c du cuivre. Aussi lorsque le cuivj'e en est ttnnl, iminr- 
fliatement il devient blanc en se mêlant à l'élixir, et persomir ne pourra 
faire disparaître par aucun moyen cette teinture, tant le iin'lange i*st intiint-, 
et Dieu 

75* %evtion. — Quand vous connaître/, le comtnenceuieni i^t la Iîti de 
l'opération, que vous connaîtrez les esprits et les corps qui lui con\ieimenl, 
&a. . . . ,, sa teinture, sa purification, sa combinaison, sa désagrégation <*l 



190 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

sa fixation, que vous saurez ia véritable voie à suivre dans 1 opération, 
rien de ia science de iœuvre animale et terrestre ne vous sera plus caché, 
et vous saurez distinguer le vrai et le faux. Votre science sera certaine , votre 
<ruvre exacte et vous n'aurez plus besoin de ce livre, si vous l'avez bien 
compris. Si vous ne lavez pas compris et que le sens vous en ait échappé , 
je vous trouverai excusable. Mais si vous ne le connaissiez pas et que vous 
n'ayez pas pratiqué cette science, ne dépensez ni votre argent, ni votre 
peine, pour peu que vous ayez le moindre bon sens et la moindre intelli- 
gence. En efifet, ce livre renferme lexposé de toute la science de l'œuvre et 
de tout ce que contiennent les autres livres. Je demande à Dieu qu'il vous 
éclaire et vous dirige , de façon à comprendre ce livre ; car Dieu peut tout 
ce qu'il veut. Il me suffit comme appui, et quel meilleur directeur pour- 
rais-je avoir? 

Fin du Livre de la Miséricorde écrit par Abou Mousa Djàber ben Hayyân 
(Dieu lui fasse miséricorde!). 

Louange à Dieu le maître des mondes! Qu'il répande ses bénédictions sur 
le seigneur des envoyés, le sceau des prophètes, celui qu'il a choisi parmi 
le reste de ses créatures, Mohammed! Que Dieu répande ses bénédictions 
sur lui et sur sa vertueuse famille! 
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V. LE LIVKE DE LA CONCENTRATION. 



Au nom du Dieu riémenl el miséricordieux! 

Ceci l'ait partie du Hwv intitulé : La Concenimtion , par Alïou Moiisa 
I )î,(bL'r hen Hayyân Eç-Çouii El-Thousi EU\zdi* (Dieu lui fasse miséricorde! ) 

Sachez que chaque chose vu vr monde, c'est-à-dire dans le monde d'exis- 
tence et de corruption , ne peut posséder plus de dix- sept forces. En outjv. 
si elle possède une utiité de chal(îui\ elle a nécessairement trois unités de 
TroitL Réciproquement, si elle possède une unité de froid, elle aura trois 
unités de chaleur; aucune autre proportion n existe pour les choses agis- 
santes. Si la chose a cin(| parties de sécheresse, elle en aura huit dlumndite; 
i*t réciprotpiennMit, si elle a huit parties de sécheresse, elle en aura riiK] 
friiuniiditt*. Telle est la régie uhsolue pour les choses passives. Toutes les 
«■(Hidïinaisons des choses sont ainsi c^lal>lies. Reloue/, ceci, agissez en consé- 
i|uence et \ous trouvèrent al oi"s la vraie voie, avec la permission de Dieu. 

Precédeomienl nous a\ons di'crit cQiiuu*Tit étaient tous les iudiviflus de 
tous les genres; nous avons dit ce (jui existe pom* les êtres actifs : si IVin des 
deux ag<!nts désaj^régeait fextérieur, l'autr*^ a«(ent désagré^^eait Fintérieur. e| 
quil en était de même pour les êtres pîLssifs. Ainsi, dans un remède chaud 
el sec, un minénd, nn aniuial ou toute autre chose, si lextèrieurest chaud et 
sec, fintérieui' est (roid el humide. 

(]ond»ieïi ils onl eu raison, les gens experts dans l'œuvre philosophique, 
quand ils oïit dit : « Le [)Iond> est de lor k fintérieur; fétain est de largenl 
à finlérieur, »♦ lin vïïvl , cet éritincé est exact ptjur ce qui touclie la na(ui'i' 
de ces dt*u\ minéraux : le ploinh a fextérieur est froid et sec, et a l'inlérieui 
il est certainement chaud et humide. Or, 1 or n lextérieur est chaud et hu* 
niide, OKiis (Voitl et sec à Fintérieur; donc rintérieuj* tie For est pai'eil à 
IVxtérieur du plondi.et Fextérieur de for est pareil n Fintérieur du plomh. 

Il en est de même h fégard th'. fétain com]>aré h l*ai";^ent : Feïain esl 
chaud et lunnide n Fevlérieur, froid et sec a Fintérieur; de même l'argent 
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es» chaud et lioiiiide à Tintérirur, froid et sec à IV\ti'neuj\ Kii consVujueïiœ, 
si rinlrriour dune chose est senililable h l'extérieur dïuie autre cliose, il 
faul tju'elles soient â\m iiienie genre; ou hien, si elles suiil de deux geni'es 
dinV'reiits, elles ne seront identiques qu'à la rondilioii que leurs gern*es soient 
les [jIus voisins possihle. 

I*ji raison Av. ce que nous îivons dit plus haut, uni' ehosi' piail sf traris- 
fbrnier en une autre, soit que la translbniiation porte suj' le genre, ce qui 
est le cas le plus simple; soit qu'elle porte sur la nalure nn^uiu, ce qui est 
plus conqjliquL'. 

Par ce qui a cté dit plus haut, nous enU-nduns la mention des dix-srpl 
forces et la proportion que nous avons indiquée. Nous dirons donc : Si, par 
exemple, l'extérieur du plonih contient trois parties de froid et liuit parties 
de sécheresse, rintérieur l'enfeniiera à coup sûr une [lartie dr chaleur cl cinq 
parties d'humidité, l'outefois, dans ce cas, le froid remportera sur la cha- 
leur, par suite de son excès; car il est de règle que la partie dominante soit 
manifeste, tandis que la partie dominée demeurt* latente : ceci est un axiome. 
Si quelqu'un met en doute ce t|ue nous avons énoncé* plus haut au sujet tte 
for, a sa\oir tjue son extérieur conq>orte trois parties de chaleur t*t Ivuil 
d'humidité, et son intérieur une partie de froid et cinq d«* sécheresse, nous 
lui dirons que c'est seulement ptu^ fécart enlrt^ le nond>re de ces parties qu'il 
diffère des autres corps. En eflet, for contient deux parties dt* chaleur de 
plus que n'en contient li" plomh. Si vous teignez le plond> a\er (fueh|ue 
chose qui renferme extérieuretrient deux parties de chaleur et trois ifliumi- 
dite et que vous en fassiez un mélange intime avec le plondj, rexléricui- du 
plomb aura idors trois parties de chaleur et huit d'humidité* \ (jus en expul- 
serez ainsi le froid et la sécheresse, car la chaleur domine toujours fhumi- 
dité, et le plomh dt'viriidia du niéiur conp <le l'or pnr. Même raisonne- 
ment au siijel de Tétain et i\v l'argent, car il est évident que !a nature d'uïie 
chose peut se transftjrmer en une autre nature, avec cette réserve quil est 
plus facile de transfoi'mer un genre en un autre genre, (|uune espèce en 
une autre espèce. Retenez bien ceci. 

Nous disons que les diverses natures réparties dans les itidividus des 
divers genres sont loutes les nic^mes. Si la chaleur de riionnne n'est pas 
égale en fpjantité à celle du mercure ou de for, il n en est pas moins vrai 
que la clialeur, le froid, riumiidité et la sécheresse sont de nature ideri- 
liqui^ chex tous les animaux et tous les individus des diverses espèces, dans 
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It's dilTércnls minéraux et dans les étolTes do toufi' sorte. En effet, aucune 
chaleur n't.'St plus lonj^ue qii'uiu* aufre, aucun froid plus ancirn (jy'un 
autre froid, aucune huniidité plus coui'te qu'une auli'e luimidité, et il ny 
a pan de sérberesse qui diflrre d'une autre sécheresse* Ce qui établit une 
diffr-rence enire ces natures, c'est leur abondance ou leur faible rpantitê : 
la chaleui' du bel dillere de celle du sang, en ce qu'elle est plus abondanli' 
et partant plus forte ; celle du sang étant en plus petite quantité est plus faible. 
La chaleur du cuivre est plus intense que celle du baume. De même le froid 
du talc esl plus éner^îtfue que celui de la cassie, celui «lu sperme cjue crlui 
de la rose, celui du cerveau i|ue celui des os. Llmmidili* de l'eau est plus 
grande cpie celle du miel, et celle du mercure plus forte que celle du soulVr*. 
La sécheresse du soufre est plus grande que celle du mercure. C'est cela (pu 
constitue les diCTérences des choses et leur diversité, et qui nécessite une dis 
linction logique. S'il nen était pas ainsi, toutes les cbuses seraient iesmémus 
et ne présenteraient aucmu^ divergence. Proclamons les louanges de Celui 
qui a créé toutes choses selon sa volonté; il est le Sage et il sait tout. 

DISCOURS Sia LE COUPS, LIESSES CE ET L'iCCmENT. 

Sachez que les éléments primordiaux du monde sont au noml>re de dix, 
savoir: imc essence unique et neul accidents, qu'on appelle tantôt accidents, 
tantôt qualités. Chacun de ces dix éléments a son individuidilé propre, que» 
Ton l'econnaît si un éludie la qui'sliun avec soin. Ces dix choses, nous vous 
les avons déjà fait connaître a propos de Pjlhagore, et il n y a aucun incon- 
vénient à les énumérer ici de nouveau, alin que, s*il plaît à Dieu, cet ou- 
vrage soit compl(*t. Ces dix choses sont donc : i** fessence; 1° la quantité; 
3** la qualité; 4*" le rapport; 5* le temps; 6" le lieu; y° la situation; 8** la 
manière d^étiT; g** faction; tu"" la passion. Après cette érmmération rli-s 
choses, nous les expliquerons chacune, alin qu'elles soient claires et évi- 
dentes pour fétudîant et (pi'il puisse s'en servir pour l'étude de ce livre. 
Nous allons tlonc les décrire exactement, en tious plaçant au point de vue 
de fétude de cet ouvrage, s'il plaît k Dieu. 

L'essence, c'est Félénient subsistant qui supporte toutes ces catégories. 
Cest un élément dont les catégories ne peuvent se passer. Elle est, ou géné- 
rale, el cesl alors fessence primitive; ou particulière, et c'est alors ressence 
secondaire et composée, (jue les sens ne sauraieni atteinrlre a fétat isolé. 
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mais que l'esprit conçoit. Ainsi, par exemple, le corps est une essence ayant 
lon}[»ueur, largeur et proibndeiu*, et c'est alors un composé; si nous lui enle- 
vons ces cah^goriês, il restera nécessairement Tessence, 

Maintenant cpie Tessence vous a été dénionlrée, il vous reste k en connaîtt^e 
la production par I art; vous 1 étudierez dans les Livres des batances, qui vous 
donneront la quotité de chaque chose. Nous allons vous donner un exemple 
sensible. Ainsi ïv roseau d'un calam, Tor d'un bracelet, d'une ba^e, largile 
dune cruche en sonl Tessence (matière première ou substance). Les choses 
mélangées (c'est-à-dire les formes et qualités) qu'on y rencontre sonl des 
catégories. Sachez ceci, s'il plaît h Dieu. 

La quantité de l'essence dans chaque chose embrasse la totalité de cette 
chose suivant les uns, car les catégories n'ont point de poids : elle nesl, 
suivant d'autres, que la moitié pour Fessence, l'autre moitié étanl pour les 
catégories. L'aj'gument dont les uns et tes autres se sonl servis poui^démon- 
Irer cela, c*est uniquement la distillation. II convient que vous soyez con- 
vaincus que lessence doil être en quantité plus considérable que les caté- 
gories, ce qui est manifeste pour les corps sensibles. En elfel, lor dans une 
bague cntie pour une plus grandi' part que la gravure et le travail in*lus- 
triel; il en es( de même pour le bracrdet, pour la cruche d'argile, pour h 
bois rie lit, et aussi pour toutes les autres choses exislantes. 

Maintetiant que nous avons parlé de l'essence, il est nécessaire que nous 
parlions du temps* Dans nos autres ouvrages nous avons longuement et 
anq)lement parlé du temps cl dit tout ce (fui était utile sur ce sujet. Par 
temps il faut entendre ici le passage (h.'S choses dans la durée. Or il y a trois 
It'mps : le passé, qui s'est écoulé daîis la ilurée antérieure, la veille, par 
exemple; le présent, (fui existe encore, et dans lequel vous vous trouvez, au- 
jourd'hui piu* exemple; et enfin le futur, qui tloil venir et aniver, connue 
demain. 11 n'est point nécessaire, dans ce livre, d'entï*er dans de plus graiids 
développements sur ce sujet; car la notion du tenqis dans l'opération a pour 
uniqui' utilité de permettre de parfaire la décomposition et d'achever la 
combinaisor»* 

Quant au lieu, c'est le rapport de l'existence du corps avec sa durée ; 
il n'y a rien <[ui puisse exister sans le temps et le lieu. Le lieu se divise, 
selon la quantité ('1 la qualité. Dans notrr délinition de la qualité et de la 

quantité, nous dirons : _ _ un endroit sec. un endroit froid : de 

même un endroit chaud, un endroit humide, 
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Muintenaiil qu«» nuus avons explic[ué ceci» nous allons parler cir lu qua- 
lité. La qualité, c'est Télat d'une chose et l'acte qui spécifie cette chose : 
par exemple, lorsque nous disons : Blanc, noir, chaud, froid. Elle con»- 
porte (livej'ses intlications, telles que: le plus, le luoîns, le plus inlense, le 
plus faible. Aucune des dix catégories, autres que la tpialité, ne peut donner 
une semblable notion des choses* Vous pouvez dire : Ceci est plus blanc 
que cela; ceci est plus noir que cela; ceci est plus froid ou plus chaud (|Ui" 
cela; ceci est plus intense ou plus fail)le comme couleur rouge que mla. 
RetenCiS ces énoncés et servez-vousH.'n , s'il plaît à Dieu. 

Apres la qualité vient la quantité : la quantité iiulique le nombre et le 
poids. \ ous dites, par exemple : Combien de parties ceci ■* et on vous répond : 

Dut ou cinq empans, dix coudées, cent livres, etc Elle peut consister 

l'ii un nombre égal h un autre nombre, ou en un nombre diUéi^enl d'un 
autrt' nombre. Retenez ceci, qui dissipera un grand nondire dr tluutes des 
Anciens et vous fera apprécier leurs principes, 

La situation est une qualité qui suit la chose : par exemple, quand vous 
dites : «Un tel, possesseur de fortune; un tel, en état dlndigence, » cela 
indique aussi la faculté. Exemple : la faculté de brûler appartient au feu; 
celle de refroidir appartient a feau, La situation se divise en deux caté- 
gories : la situation fpii nssondile et la situation qui sépare; ce que Ion 
peut dii'e également de faccidenL La situation qui assendile, cesl, par 
exemple, la pierre cf aimant attirant le fer; celle qui sépare : le fer lujanl 
ia pierre d aimant. Retenez ceci et servez-vous-en , si Dieu le veut. 

Vient ensuite la munière d'éti^e. La manière d'être, c'est la forme d'une 
chose et la niarcjue qui lui est 'mprimée dans le monde. Ainsi fhonnne et 
foiseau marchent sur deux pieds, le cheval et fane sur quatre pieds, le ser- 
pent sur son ventre, tandis que le poisson nage. 11 y a aussi la manière 
d'être du bois de ht, de la porte. Les variétés de ces formes dans le monde 
sont appropriées aux divers besoins. On distitigue deux sortes dp manières 
d'être: celle cpii est naturelle et tpii existe telle quelle en venant au monde; 
celle qui est aj^tificielle (*t qui vs\ disposée en vue cfun but ([u'on se propose. 
Telle est la manière d*étre, sachez-le. 

Le rapport est f analogie qui existe entre une chose et une auti'e. Ixemple : 
le rapport d'un grand melon avec une grenade et relui d'une petite nni\ 
avec une grenade. H y a quatre sorties de rapports : 

(i'') Le rapport de sinnlitude, tel cpie le rapport de fhomme i\ Phomme, 
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(!(» râno à l'âne ; c est celui que Ton indique comme nécessaire pour la repro- 
duction réciproque par la génération. 

(a**) Le rapport de comparaison, qui comprend lopposition et Tégalité. 
Exemple : la clialeur comp«irée au froid, le chaud comparé au froid et au 
corps échauffé, etc. 

(3°) Le rapport négatif et affirmatif. Exemple : un tel est debout; un tel 
nV.st pas debout. 

(/i"*) Le rapport démonstratif et privatif associés lun à l'autre. Exemple: 
il est riche, et non pauvre. 

Retenez ceci et construisez vos opérations d'après ces données; vous y 
trouverez une aide pour aller plus loin , si Dieu le veut. 

Après cela vient l'action. Elle s'exprime par des mots, tels que : frappant, 
écrivant, comptant, coupant, etc.; elle ne comporte pas de subdivisions. 
Toutefois elle indique l'existence de quelque chose qui subit cette action , 
ou, comme nous l'avons dit, d'une chose passive. 

La passion s'exprime par des mots, tels que : frappé, écrit, compté et 
coupé. 

Tels sont les dix éléments h l'aide desquels le monde est construit. 

Maintenant que nous vous avons donné les définitions de ces éléments, 
dans la mesure qui convenait h notre sujet , nous allons distinguer les formes 
des natures, en simples et composées. Elles sont simples, cpiand elles vont 
une à une; composées, quand elles vont deux à deux, trois à trois, ou en 
nombre plus considérable. 

Nous arriverons ensuite au but de notre présent livre, si Dieu le veut. 

DISCOURS StïV L'UNION DE L'ESSENCE AVEC LES NATUUES SIMPLES 
ET COMPOSÉES. 

Ecoutez nos paroles sur l'union de l'essence et des natures simples et 
composées; cela vous donnera les termes les plus parfaits, fondés sui* les 
l)ases de l'existence et de la corruption. F'aites-en usage et vous trouverez la 
l)onne voie. En dehors de ce moyen , rien ne sera. 

Nous dirons : l'essence est un genre qui supporte les accidents et les 
qualités, car les accidents ne peuvent se supporter l'un l'autre, ni se sou- 
tenir réciproquement. 

Maintenant nous allons vous montrer que les natures ne peuvent être 
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euiitiues k l'état isolé tfue par rintellijyjence; il en est de mêmt^ tie Tesserire 
prise isolément. Quand nous disons, par exemple : «Il y a ici une choîie 
chaude, sèche, froide, humide, qui existe, • par ces mots : tfiii e.ristc\ nous 
donnons la déliiiition de l'essence, et par ces autres mois : chnmie, sèche, 
nous lui domions la d<'*finition corporelle; car le corps est aecompa;^iM' 
«racridents et de qurdilés, tels que la longueur, la largeur, la protoTideur, 
la couleur, elc. 

Tout ce qui existe dans ce monde parmi les indiviflus des divers geiu*es 
des trois règnes ne peut rnancpier de posséder Tune des dix choses dont 
ntms avons parlé plus huuL Si, par çxenq)le, le corps est dépouillé t{r sa 
qualité de patient, il lui reste neuf qualités; s1t est ensuite dépouillé de 
celle d agent, il lui en reste luiit; de celle de situation, il lui en reste sept; 
de celle de rapport, il lui l'n reste six; de celle fie manière d'être, il lui en 
reste cinq; de celle de temps, il lui en reste cp.uitre; de ctdle de quantité, il 
lui en reste trois; de celle de qualité, il lui en reste deux; de celle de lieu, 
il ne lui reste alors que lessenc^^. Retenez ceci et vous apprécierez les prin- 
cipes. 

Nous devons maintenant parler de la cr)nd)inalson. Si une chose est par- 
faite dans sa conqjosition (synthèse), elle le sera également dans sa décom- 
position (analyse). Toute la science et la pratique sont renfermées flans 
f analyse et la syntlièse. L'analyse détruit, la synthèse reconstruit. Toutes 
choses doivent être traitées ainsi , et si vous avez décomposé un(^ chose de 
manière à la ramener à son essence, on opérera de même (en sens inverse) 
pour sa recomposition. En effet, nous disons que l'essence combinée «le- 
vii*nt une chose (détt*rmîn('^e). Le premier ellet de la composition est de lui 
donner une qualité : fessence actjuiert une couleur et un état défini : c'est 
alors une essence avec une qualité, telle ([ue la longueur, la largeur, la pro 
fondt*ur ou la couleur'. Elle a ensuitt^ la quantité, cpii détermine sa qualitr 
en nombre, en poids, en mesure; puis elle possède fe temps et le lit'u. 
Sache/, cela et agissez d après ces principes. Ensuite vierment s'ajouter l(»s 
conséc|uences tpi se trouvent dans les natures, c'est-à-dire les clioses telles 
que la couleur rouge, fincandescence, faniertume, etc.; ou bien encore les 
conséquences de la cludeur : par exemple, faction de blanchir. L'action Av 
refroidir est la conséquence du froid; la dilatation est la conséquence di- la 
chah'ur; la contraction est la cons('*quence du froid; le resserix«ment l'sl 
la conséquf'nce de la séchejx^sse; la dissolution est la conséquence de Thu- 
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miilik' , etc. Cest ainsi que l'on a une connaissance exacte des qualités et 
lies suljstances, et je ne siiurais rien ajouter à ce que je viens de dire. 
Agissez en conséquence et vous serez, s'il plaît à Dieu, dans la bonne voie. 

Nous vous avons donné des explications sur les natures et les substances 
simples et composées, nous vous les avons fait percevoir par rintelligerici: 
et par le j'aisonnenient; nous vous avons fait percevoir égalenieut les naluï't»s 
isolées, à Taide des sens, en vous disant que largent est la substance de la 
bague, fargile la sulistance de la cruche, le bois celle de la chaise. Nous 
vous avons aussi fait percevoir les clioses qui ne tombent pas sous le^ sens; 
car elles suivent les mêmes principes que les précédentes, connue uriilt'^ ri 
connue abstraction, et nous avons dit que ce qui supporte les qualités est 
également le siège des conséc[uences de ces quiJïlés et de leurs elTt*ts. Sache/ 
bien ceci et agissez en consécpience. 

Nous allons maintenant, si Dieu le veut, commencer fétude du principe 
des éléments de rexistence. 
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L'existence de fanimal ne peut avoir lieu c[ue si elle provient d'une liumi- 
dité capable de lui donner naissance, cest-à-dire de celle qui se mélange à 
la chaleur. De même le minéral est formé de cette même humidité, mais 
à la condition qu elle soit mélangée au froid et quelle ait été desséchée par 
une cuisson prolongée, jusqu'au moment où elle s'est coagulée. Cette humi- 
dité doit encore être caractérisée par une autre définition particulière. Ce 
que lanimal mange se transforme eïi maj^urt^ partie en sang, qui peut 
donner naissance à fanimaJ; cependant il est une partie de cette nourritui*e 
qui ne se transforme pas en sang et ne saurait doîuier naissance à l'animal. 

Ainsi, fanimal qui mange des fèves, des lupins, des pois chiches 

des haricots et autres choses semblables, produit un sperme qui ne donne- 
pas d'enfants. Mais s il mange des pâtes, du poisson frais, des oignons, des 
graisses chaudes, il produit alors un sperme qui donnr des enfants. 

Combien avait raison le compagnon d'Euclide, lorsf[uil a dit dans le 
cintpiième discours de son livre : a Une chose est en rapport avec une autre, 
quand étant jointe à celte autre elle peut s'accroître par addition'''^. »> Cette 
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proposilion est absolu nient exacte et certaine; c*esl Tune des propositions 
primordiales de IVsprit. Kilo rlahlit que les qualités ne s'accroissent pas par 
li*s substances, ni les snl>slances pnr les c|ualil»''s. Ainsi lor et Targent ne s'auj»- 
nienlont p;is par râdflition de simples qualités. En ellet» Tor étant une sub- 
stance malh'^ubln ot fusible dun jaune foncé, cette substance ne peut s'aug- 
m*'!itpr que par laddition d'une substance identicpie, lorsqu'on la soumer au 
martelage et à la fusion. Quant ii laccroître par le seul martelage et la seule 
fusion, cela est impossible. Le marfelage et la fusirjn n au^menlent pas la sub- 
stance, parce qu'il est inipossilile quune cboseen augmente une autre, si elle 
n'est pas formée des mômes élémerUs. On peut encore donner cojume exemple 
lo tait de deux substances, funt* fusible, Tautre non fusible, (pie fon a 
mélangées aussi intimement cpe Ton voudra ^*r; la chose fusible ne sera pas 
empêchée de fondre et celle qui est infusible ne fondra pas. Retenez ceci et 
agissez en conséf[uence. C'est ce ([uont voulu dire les philosophes par ces 
mol-s : n Les choses s assimilant a leui's semblables et s éloignent de leurs con- 
ti'aiiTs. » 

Il faut *[ue vous cornaissiez encore cette proposition, qui est lune des 
propositions primortiiales de TespiMl et dont vous avez besoin dans ce livre : 
M Les choses universelles attirent les particulières, et les choses particulières 
sont renforcées par les universelles,»» hi vous comprenez ceci, nous \ous 
dirons : «Voyez ce que nous vous avons énoncé précédeimnenl, au sujet 
tfnne humidité déterminée. » Lorsque rhumidité a été fortifiée par le froid, 
la chaleur m- ta détruit pas, car la chaleur détruit en agissant dans le 
milieu du frtjid; luais le froid ne détniit pas dans le milieu do la chaleur. 
Nnus avorts t^xposé les causes de ceci dans le cours de cet opuscule et dans 
un grand nombn' de nos cent quarante-quatre livres sur les Balances. Mais 
si rhumidité est fortiOée par la chaleur, la chaleur pourra agir sur elle, 
mémt* si vous introduisez la chaleur dans un milieu formé (fhumidité mé- 
langée avec la chaleur. La chaleur recherche les lieux élevés, et le froid re- 
cherche les lieux bas; de même f humidité recherche la surface, vi la sèche 
resse l'intérieur des choses. Nous avons déjà exposé cela dans le Livre de (a 
liatance. Voilà comment la chaleur s'introduit dans cette humidité et agit sur 
elle. Kn eOi^t, la chaleur mise en niouvemenl fait sortir Thumidité, dans les 
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contlitions où la chaleur a pouvoir sur riiumitlitë. C'est là une idée exposée 
clans la science de la lîalance; nous Tavons déjà prpsent<^e dans nos livre.s 
et nous l'expliquerons clairement ici, s*il plaît à Dieu. 

Ceci est une conséquence des dix-sept foiTfs. En eflbl, unr* partie de 
chaleur peut développer et mettre en mouvement huit parties d'humidilé 
et huit de sécheresse, quelles quelles soient. La mise en mouvement de la 
se»cheresse par la chaleur est plus aisée (fue la niise en mouvement de Flm- 
midiié; car riiumiditt'* est plus lourde et elle appartient au genre du froid, 
bien qu'il y ait par moment mélange et union entre elle et la chaleur. Nous 
avons dit que les dix-sept forces représentent ici seulement une partie de 
TuTi des agents et trois parties de l*un des patients, opposées h huit parlirs 
de lagenl el cinti parties de Tautre patient; oi" cinq et quatre font neuf et 
huit font diX'Sept. Telle est la hase du monde, sache/.-le. 

La balance naturelle est ce que nous cherchons dans la science de ces 
choses, pour les (aire arriver ii rexistenci*. Le foie est chaud et luimidr*; la rate 
est froide et sèche; il n'y a entre ces deux organes aucun»' corrtHatton, car 
ils se trouvent dans des parties éloignées » mais ils peuvent sr nuire. Lorsque 
«|uelquun mange un mets, il laut absolument qu*il y ait dans ce mets de 
la chaleur et de Thuniidité, du froid et du sec, et il faut même (ju'il y ait rlu 
fi'oid humide, du froid sec, de la chaleur humide et de la chaleur sèche. 
Chacun des membres prend ce qui lui convient parmi ces choses et s en 
sert pour fortifier sa nature. Mais il n'en reçoit aucun accroissement, s*il est 
simplement en contact, ou mélangé avec elles; m^me si l'aliment est du 
même genre que lui, surtout cpiand faliment n est pas divisé. 

Pour que l'accroissement ait lieu, il faut qu'il y nit combinaison, ce cjui 
ne peut se produire qu'après la transformation; la transformation est ta 
base de ce livn* et le sujet que nous allons traiter. Voici un exemple de 
transformation : si nous prenons deux morceaux d'or et cpie nous les réu- 
nissions dans une bourse, ou dans tout autre récipient, aucun des deux 
morceaux ne s'augmentera par l'autre. Mais si nous h^s désagrégeons par 
la fusion et qu'ensuite nous les réunissions, ils se pénétrerunt l'un lautre, 
lie façon h foj*mer un tout unicpje. 11 en sera de même pour un m^ts donl 
ifuel(|u'un se noui rira. , . , . . . Les natures prendront chacune ce qui leur 
revient, car en se transformant faliment deviendra de l'eau, du sang, de la 
bile jaune et d(* là bile noire, mélangés. Chacun des membres du corps 
pmidia tlans ce mélange ce qui lui convient. 
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Maintenant que nous soiiiiiitîs arrivés à ce point, il nV a aucun irn onvé- 
nient à ce cpie nous décrivions le procédé de lu transfbiination dans les corps 
fli*s anînifjux , c<^ qui donn<M'a a rétudiant une nolioii exacte et lui r«.*ii(li'a 
plus accessilile ce tjue nous dirons plus loin, s'il plait à Dieu. 



DISCOURS SUR LA ThANSfOIVMATION. 

L'animal qui inange un aliment dont il a coutume de se nourrir com- 
mence par le Ijroyer avec ses dents. LMmMiitlité à laquelle ralimeul e^l 
mélangé par les glandes salivaires a pour elïet d'adoucir cet aliment, d'en 
laciliter la décomposilion el aussi de rempécher de heurter durement les 
glandes sali va ires, dont il ei*donnnagerait les parties molles par su dureté. 
Tout ce qui est broyé et concassé dans rarriére-bouche se décompose avec 
plus de rapidité et s'assimile plus idsénienl. 

'1 oui aliment qui a une chaleur supérieure à celle de la moyenne, sans 
toutefois Être excessive, est également plus prompt à se décomposer et à être 
assimilé. Dès cpie lalimenl n est point à égale distance de deux extrêmes, 
soit en plus, soit en moins, voici ce qui se produit : si c'est en moins, fassi- 
milalion est moins complète, plus dillicile et insuHisante, car alors Tali- 
ment résiste a la décomposition el à fassimilation, et le teuips de la Irans- 
lormation se prolonge; si cVst en plus, U y a brûlure et Ja digestion ne se 
lait pas. Les médecins disent, (juaud c'est en plus, quil existe un appelit 
canin, un appétit de bocur, etc.; mais, si cest en moins, il y a mollesse 
rrestomac et refus de digestion. Ils se servent encore d autres désignations 
aucdogues. 

l\usque nous avons commencé a parler de ces choses, nous allons ache- 
ver de dire ce qui a trait à la digestion. Quand ialiiuent est arrivé dans la 
première partie de Testomac, si lestomac est sair*, il y renconti^e une sub- 
stauce molle intérieure, pareille à celle dr la panse, et cest cette sul)staiice 
molle tpii provoque la décom position el la transformation. Si celte matière 
molle est saturée dlumudité, vïlv ne peut plus agir sur le bol alimentaire. 
et riiommc le rejette intact. Parfois Festomac refuse et repousse le bol ali- 
mentaire, au moment de son arriv«''e, i^^t alors llionmie le ivjette pai' la 
bouche immédiatement. Tout est donc subordonné ù la proportion d'humi- 
dité que renferme la matière molle lIc restomac. Quand festomac contient 
une pi'oportion uioyenne d'humirliti', en tpiantilé sunisarJc pour humecter 
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les aliments c}ui lui arrivent et pour les arucner à se, décoruposer» icstoiiiâC 
est sain et sa pailic molle appareil Le, Les aliments qui arrivent dans un 
estomac sain de cette sorte sont inïs en niouveuient; leurs natures sont 
broyées par l'estomac» qui les aide à se digérer avec le concours de ta bile, 
en sortt^ qu'ils ne se décomposent pas et ne se transforment pas de façon 
a laisser un vide, qui annulerait des gonflements, de Hiydropisie et autres 
nialadirs* Tout malaise qui atteint lestomac et le rend impuissant h digérer 
il pour eause la surabomlance de froid et l'insuffisance de chaleur. Tout 
maliiise qui atteint restomac et augmente à Texcès sa puissance digestive 
provient d*une surabondance de chaleur. 

Lorsque les aliments ont été broyés dans lestomac» ils se transforment 
♦'n une masse homogène, qui ressemble à de leau d'orge. Quand ils sont 
parvenus à cet état, le^ médecins disent que la première digestion est accom- 
plie. La matière descend ensuite au fond de lestomac, où se produit une 
séparation; la partie la plus ténue surnage, la partie la plus épaisse va au 
fond, el la transformation est opérée dans lestomac. 

La partie inférieure forme une sorte de marc, qui s'engage dans les intes- 
tins et tandis que la partie supérieure, qui est la partie nutritive, se répand 
dans toutes les régions du corps, de la manière suivante. Le foie connuu- 
nique avec lestomac, au moyen d'un orifice par lequel il suce le liqui<l<* 
pur, pour le répandre ensuite (dans le corps). 

La portir)n liquide qui, dans lestomac, contenait le principe de toutes les 
Tiatures, se partage dans le foie en deux parties i Tune ténue et liquide, 
(|ue le foie conduit aux reins el qui donne naissance k l'urine; l'autre plus 
épaisse, que le foie transforme en un premier sang» grâce à sa nature. 

Quand elle est transformée en ce premier sang, elle conserve encore di- 
verses natures et elle se transforme, encore. La vésicule du lie! a une ouver- 
ture sur le foie et attire a elle la bile jaune; la rate a un orifice par lequel 
i*lle attire la bile noire. Il reste ensuite le sang pur, que le foie eontluit au 
moyen des veines dans toutes les autres j>arties du corps : cest ce cju on 
appelle la seconde digestion. 

Sur ce sujet, il s est élevé un tlésaccord entre les anciens : les uns pré- 
rendent que la succion de la bile opérée par la vésicule du liel sur le foie, 
a heu avant que h' foie ait Iransfoi'nié laliment en sang, et la succion aurait 
alors lien directement sur l'aliment. Dautres disent que cette succion serait 
postérieure à la transformation en sang. Les premiers ont des idées plus 
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exiictes, hii^n que ni l'une ni Tuutre de ces dcai\ apitiions in' soil fjluiguép fit» 
la vérité. Kn effet, il est (hins lordix? des natures de ne point si' mélanger 
aux choses d\ine nature dillerenlo ni de leur rien eniprunt<n\ Ce n est point 
lîi h conséquence d'un principe logique et raisonné, mais si-uleinent le 
iésullat dune répulsion réciproque des natures; car les choses sassiinilenl 
leurs senibhibles et s'éloignent de leurs contraires. 

Quand, à la suite de la seconde digestion, chaque membre a pris des ali- 
ments ce qui lui revenait, il transforme ce quil a pris en utie sul>9tance 
M'niblable k sa propre nature. Ainsi le cerveau translonne sa part des ali- 
ments en froid et en hunudité; le cœur, en chaleur et en sécheresse; de 
même font les autres organes. Ces aliments sont la cause de la dui'ée de 
Torgane et 1 élément de son existence. Quand Torgane a opéré cette trans- 
formation et quli en a extrait sa vigueur, la troisième digestion se trouve 
acconiplie, cest la dernière. 

Les organes qui dhngent le corps sont au nondire de fjuatre : le eerveau» 
le cœur, le foie et les deux testicules. C'est le cerveau qui donne les sensa- 
tions; le cœur donne le mouvement; le foie, la force digestive et Tappétit; 
les deux testicules sont les organes de la reproduction et foîit aussi sortir ce 
que contiennent les ahinents en fait Jurioe et de rendus. 

IjOuanges soient rendues au Créatt^ur, au Sage! 

Maintenant que nous avons dit tout ce qu il est nécessaii'e de connaître 
sur lexistence et sur la digestion, et montré quil ne fallait séparer en au- 
cune laçon la digestion de rtîxistence, nous allons parler, sHl plaît à Dieu, 
de futérus. 

UISCOUHS StiH UOTÉRUS. 

L utérus est formé de cinq compartiments : deux à droite, deux à gauche, 
et un dans la pairie supérieui^ et médiane. Cet organe est chaud et humide, 
suivant une proportion bien équiiihréi»; ni la chaleur, ni Thumidité ne 
devant être excessive, mais seulement en (juantit/* suffisante pour se prêter 
un mutuel appui. Dès que la chaleur de rutérus est surabondante, eHe 
lïrùle le sperme quelle reçoit; si cest le h'oid qui domine, le sperme est 
figé et perd toute son action. En effet, aussitôt que le sperme est Irappé par 
fair, il perd son effet, et c'est la cliose qui se corrompt le plus facilement, ii 
cause de la délicatesse de la nature animale. Quand futérus est en parfait 
étal de sanlé, d'une chaleur et d'un»^ humidité tempérées, et ne dépassant 
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pas lu norrnalis il oîsI suscepliblt' de (loveoij- I*' sirge cl(^ la création de lani- 
mal. Sî ces qualités cessent dexisler, rien ne peut être procrf^V* dans 1 utérus. 

Quand le sperme tombe dans le premier compartiment de droite, Ten- 
imit créé est une fdle; s'il tombe dans le deuxième compartiment de droite, 
cesl un f^arçon» Dans le premier compartiment de gauclie, cest encore un 
*(arçon; dans le deuxième compartiment de gauche, cest une fille. Enfin si 
le sperme tombe dons la partie médian*', lît il est bien rare que la verge y 
pénètre, reniant est bermapbrodite. Sur ce point donc Tinstrument de la 
génération produit nn eilet inutile. 

Louanges soient rendues à Celui ([ui a organisé les choses comme il lui 
a plu! il est équitable et biemnillaiit. Retenez bien ceci pour vous en servir 
au besoin, s*il plaît à Dieu. 

Il convient que vous soyez, bien pej'suadé qu'il y a (juatre natures : la cha- 
leur, le froid, la sécheresse et Hiumidité, et que ces natures sont susceptibles 
de cjuatre déférés; et par degrés, il faut entendre ici la cpjantité (jui s en ren- 
contre dans les divers cor[)s des trois règnes et qui fait que ces corps difïerent 
les uns ties autres. S'il n'en était pas ainsi, toutes choses seraient identiques. 

liorsque, dans les etiuses, ki c^hatriir esl en failli*^ quantité, par exemple, 
hi chaleur de feau en «dmllition, ei'llr du corps bumain, celle qui existe à 
lelaï rjormal dans le foie et dans lu chair, on dil (juelle est du premier 
degré. Si cette chaleur rs{ moyenne, c'est-à-thi'e intermédiaire entre vvWr 
que nous venons rfinrlitiner «'1 la chaleui' excessive, telle, par exemple, que 
celle du cœur, de l'Iiomme plongé longlenqjs dans unç étuve, de feau ("or 

leinent houillanti' on encore c(dli' de etc. : on dit qu elle 

<"st du second degré. Lorsque la cbalf'ur esl plus considérable, cest-à-din* 
aussi ff)rte que possible, par exemple, celle de f homme qui a une violent»^ 
Irènre chaude, Ci*lle de feau qui fuit cuire a f excès, celle de f euphorbe, du 
baunn\ du poivrt», etc.; on dil alors qu'elle vsl du troisième dt*gré. il ify a 
pas de chaleur supérieun^ (en général}, (cependant vous pourrez en trouver 
fie pins lorte, mais s*^nlenienl dans les poisons. Ainsi la piqûre de la taren- 
tule v\ du scorpion , la cludeur du feu hrùlanl lui-même, celle du 

poison des vipèi'es et autres de même nature est appelée du quatrième deo^ré» 
Sachez cela, 

LesquatnMjegrês suivent la memr progression que les dix-sept forces, im 
ce qui touche les poids. Le premier degré \aut un; le second, trois fois plus; 
le troisième degré, cinq fois plus que le premier; et le quatrième, huit fois 
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plus t{ue \v premien Si, par exemple, le prenûei' fh?gre d'une nalure quel- 
conque est représente en drachmes ou en dancq^^K le second degré sera de 
trois drachmes et demie; le troisième» de cinq drachmes et. dûiiiie et un 
tiers; le quatrième, de neuf draclimes et un tiers, et ainsi de suite indéli- 
niinenl. Obsene/* ceci et vous trouverez la vérité en toutes choses, si Dieu 
!e veut. 



APPE^IDICE 



(2) 



Sachez que la rouille de cuivre nalurclle ne convient pas au\ l>esoins de 
Tœuvre, mais cest seulement la rouille de cuivre artiliciclle qui produit 
des effets merveilleux. Voici le moyen de préparer cette rouille : 

Prenez une partie de cuivre brûlé et une partie de sel aiTimoniac; pilez 
chatpie substance séparément, puis mélez-les bien ensemble. Arrosez ensuite 
avec du vinaigre de vin, ou du vinaigre très acide, et laissez dans uti vast» 
à labri de la poussière. Chaque jout% arrosez le tout de vinaigre, alifi cpiil 
ne se dessèche pas; ou, si vous préférer, recouvrez complètement de vinaigre, 
Qunnd le mélange sera transformé intérieurement et extérieurement t-n ruuille 
de cuivre et qu*il sera consistant, retirez-le. Le produit que vous aurez ainsi 
obtenu sera de la véritable rouille de cuivre; il fondra au leu et t^Mndi'a 
l'argent en jaune claii\ Ce sera déjà de félixir, 

Sachez quf> si vous le pilez alors avec de Teau de couperose, dislillt**' avec 
du soufre, que vous f arrosiez abondamment en le broyant et lepurant, et 
qu ensuite vous le fassiez griller légèrement, en recommençant lopêratioîi 
jusquà ce cpje le produit soit rouge, vous pourrez teindre fargent en u\ 
parfait sans défaut. 

C est une des parties principales de {opération qui se pratique ainsi : vous 
distillerez la couperose, et elle fournira un licpiide corrosif, avec letpiel vous 
broierez du soufre jaune. Vous mettez le tout dans un alambic et vous dis- 
tillez de nouveau. Vous obtenez alors un liquide de couleur rouge ^^K i|ui 
est la teinture de soufre. Vous broyez la rouille de cui\re avec c*' litpjide l'i 
vous laites gilUer le tout. Si Dieu le veut, vous aurez ainsi obtenu ce que 
noas vous avons indicjué. 



î') Sahtlhisicin de ta drachm**. 

W (*cf appcndicp n'n aucun rnppurt a\ti€ ce 
t|tii précède. CVst tin** recette pour lu teinture 
des m«^tom nu movpni d'um* préparation ûv 



v«srl-di*-gris , uu jdulôt dfn\cldoritrt' dr cuivn*. 
l^> Acidu i*ulfurit|UL" impur. CVsl h\ ^tnûv 
menlioii (jui soit Joile de et* composé; «lït- tst 
trop vdguc pour v insisliT. 



206 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

Quand votre produit sera devenu rouge , faites avec ce liquide une pâte , 
que vous roulerez en pilules , de la grosseur d un pois chiche. Faites ensuite 
fondre l'argent et alimentez-le avec ce produit. 

Pour l'épuration, vous le broyez bien et tamisez; puis vous le disposez 
dans un vase dur et profond; vous versez dessus de leau de couperose dis- 
tillée, et vous broyez ensuite avec un pilon de verre, sans vous arrêter, jus- 
qu'à ce que le tout soit sec. Vous grillez le tout légèrement. \ ous retirez du 
feu et vous versez de nouveau de Teau de couperose ; puis vous broyez du- 
rant plusieurs jours, jusqu'à ce que le produit soit sec. Continuez ainsi, 
jusqu'à ce que vous ayez obtenu une terre rouge fondant au feu; alors vous 
vous en servirez et vous obtiendrez ce que nous vous avons dit. Retenez 
bien ceci , si Dieu le veut. 

Ici se termine l'extrait abrégé du Livre de la Concentration. Louange à 
Dieu! quTl répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed et sur 
sa famille, et qu'il leur accorde le salut! 
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(X) 

VL LE LIVRE DU MERCURE ORIENTAL, OCCIDENTVL 
ET DU FEU DE LA PIERRE. 



Vu nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Li* livre du mercure oriental» par Djàber. Que Dieu lui lUssu miséri- 
corde! 

Louange à Dieu, ([ui ^rralifie f|ui il lui plaît de ses faveurs, t-i qui est puis- 
sant sur toutes choses! Que Dit-u it'pande ses bénédictions sur Mohammed, 
sur sa tamillfs et qu'H leur accorde le salut I 

Celui qui a lu mon livre sur les pierres et les opérations sam^a ce que je 
vais diï <^ dans ce traité. J j ai mis spécialement l'indication des grands priri- 
ripes; car les grands principes sont les plus importants par leurs eflels. Le 
principe qui procure la Ibrine et donne la vie à tous les êtres vivants et aux 
rliosf^s analof^es, c'est ! opéraliuii du mercure oriental, cpie les philosophes 
uiit tenu secret, au(|ue! ils ont refusé de donner son véritable nom i*t (juils 
ont empêché les hommes de connaître. Examinez donc bien ce que je vais 
dire à son sujet, en y apportanl uni^ intelligtînce bien présente el une saga- 
cité pénétrante; ne le prenez pas avec mollesse et vous serez sûr de ne pas 
manquer le but* Dieu nie soit favorable pour arriver à la vérité! Je lui 
dtniiandt* de \ous aeetHMier votre bien quotidien, si! reconnaît en vous la 
vertu. 

Sachez que te mejcun^ d*' la pierre doit êU'e i objet d opérations, et qu'il 
se distingue du mercure minéral ipii a subi un traitement, seulement par sa 
convenance avec les autics principes- C'est-à-dire que le mercure minéraL 
([uelle que soit la préparation (ju*il ait subie, ([u'il soit devenu blanc tm 
l'ouge, convient aussi bien que les autres principes tires des mines; i! n'agit 

pas par luî-ménie, mais pai' les matières qui le pénétrant et le 

fixent avec elles. Aussi, pour opérer, est-il besoin d»* divers simples, mé- 
langi's <Mi [)roportion convenable et avec le concours d'une préparation. Si la 
convenance se trouve en lui. ïv mélange complet a lieu sans te concours de 
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ro|»érateui% car il a lieu selon ceUo convenance. Aiissi les phîiosoplies ont- 
ils altaché une grande importance à cette f[ut*stîon; ils Font tenue en grande 
i^slinie; Us ne l'ont point divulguée et ils ont donné (à cet élixir) le nom 
iïauimal^ parce tpie ranimai, quel qu'il soit, a une âme propre qui ne se 
trouve pas chez un autre être, hvs pliilosophes ont dit, à cause de cela, 
qui! falkôt donner aux corps des esprits, et que ces esprits devraient êtir 
extraits de ces corps eux-iu^mes, alîn qu'ils eussent de l'afïinité pour ea\ el 
qu ils s'y fixassent d'une manièrt! définitive. ÎSe leur donnent pas des L*sprils 
tirés d'autres corps, caj* alors les corps fuiraient ces esprits : la pierre des 
philosophes ainsi unifiée contiendrail tous les principes en proportions in- 
égides et sans qu il existât entre eux Taffinité nécessaire. Tandis que si Ton 
a Ivs poids nalur^ls qui conviennent, on ohtient un éfixir parfait sans qu'il 
soit besoifi d'opératioti ultérieui'e. Les choses étant iiinsi, U e^t donc néces- 
saire de dislingULU' les principes, de les faire apparaître et de les combiner, 
île iL-lle faron qu'ils concordent avec les leintui'es que Ton désire obtenir, 
m les produisant par la substance même et non par suite d une circonsluncr 
accidentelle. 

Pour tous les philosophes, il y a deux sortes de mercure, tpii consti- 
tuent les [)iincipes essenliels, l'un étant un esprit, fautre une aine : ils ont 
donné a Tun d'eiLx le nom de mercure orienial et à l'autre celui de mercure 
occidcniai. Ce dernier mercure est la teinture, et il est à iui seul un poison, 
a moins qu'il nait subi une préparation, qu'il ne soit transformé en l'autre 
mercure et refroidi : car ces choses constituent une opération. Autrement il 
ne peut convenir au but, cpii est de traiter l'autre mercure : sachez cela. 

Nous n'avons rien omis de son ti'aitement et de ses diverses phases, et 
nous avons traité tout cela dans nos livres d'une façon énigmatique et claire, 
brièvement et a^ ec développement , en eri parlant peu et beaucoup. Nous 
allons abréger ici ces développements, pour ceux c[ui désirent arriver vite 
au résultat, sans faire une longue étude scientifique. Les philosophes ont 
pai'lé en dernier lieu des opérations iTlatives à ce sujet important . mais 
dans des ternies tels, que c'est à peine si les gens peuvent compix*ndre 
t|uelque chose de cette question; à cause de la façon abstruse et énigma- 
tique dont elles sont exposées, des raisonnements bimrres quelles com- 
portent , de la diversité des noms employés et ties dilTicuItés mêmes de 
lopération. Les mêmes inconvénients se retrouvent dans nos traités, et bien 
*|uc nous nous soyons exprimé clairement, il s'y trouve aussi cpie les diffi- 
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cultes d'un même sujet sont distinguées les unes des aulre^, el que les choses 
obscui'es quH contient sont presque inaccessibles à tout le monde. Mais, par 
indol^^ence pour ceux qui se livrent à la recherche de l'œuvre, nous avorrs 
ci-u devoir rédiger sur cliacun diis principes tjui foiment ce chapitrt^ 
important, un livre spécial, qui i^xpose toutes les faces delà question eti 
termes concis et faciles à entendre pour tous les savants. Chacun de ce,s 
traités sera suffisant j>oui' riioïnme instruit et ititt'llîgcnt, et ce s«'iii un*,' 
hase fournissant tous les renseignements essentiels à celui qui réclamerai I 
de longs développements. 

Le mercure orit^ntid étant un des principaux fondements de la pierre, 
vX ayant été lohjet de nondireuses opérations et de diverses opinions de in 
part des philosophes, au sujet de ses effets et de ses propriétés^ nous allons 
èclaircir toutes ces obscurités dans le présent opuscule, en procédant sui- 
vant les ([ualre formes eiii[»loyécs dans les recherches scientifiques. L);nis 
les quatre opuscules qui vont suivre, nous nous occuperons donc des prin- 
cipes de la pierre magnili(|ue, de façon à dissiper toute angoisse, à èclaircir 
toutes obscurités el à faire disparaître toutes les incertitudes; ce qu'aucun 
des philosophes n'a réussi à faire jusquici. 

Sur la tpiestion du mercure oriental, tous ceux qui s'occupent dp cette 
scûence savent que le principe le pkis inq)ortaJit de la pieri'e est le mercure 
oriental, qui nest autre chust^ (jue lame. De nondjidLV désaccords se sont 
produits parmi les gens de Ftruxre, au sujet de rame : les uns disent quellr» 
est chaude et sèche; d'autres quelle est chaude et humide; et enlin il en 
est qui ne lut dorment aucune épithète et la subordoîment aux natures, ne 
voulant point lui attribuer comme qualité, ni la chaleur, ni le froid, ni 
l'humithté, ni la sécheresse. Les observateurs ont été troublés par ces diver* 
genres; car ils se demandaient comment pareille chose pouvait se produire 
parmi les philosophais sur relie tjuestion, 

La diversité des tïorns donfiés n'a pas été moins grande : les uns ont 
nommé cette substance le mercure de l'Orient ; d'auU^es la forme de la 
perfection, la teintuie, l'essence, le strufre rouge, le cuivie t|ui n'a pas 
d'ombre, etc. Ainsi donc, il y a eu diversité de noms et dexphcations sur 
sa nature. 

Quand j^aurai montré la vérité dans le présent opuscule, et que je vous 
aurai dit forigine de ces variations, vous comprendreîÊ conmieiit elles se 
sont produites, et cpiVri réalité il y a accord parmi les auteurs, bien que. 
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pour VQU\ qui nv sont poinl initiés, il paraisse y avoir divergence, La foule 
(lijs docteurs s étant partagée en trois catégories cropinions divergentes sur 
ce qui touche aux natures, ce qui a produit la diversité des noms et des 
appréciations, il devient indispensable que nous nous expliquions tout 
iFahord sur ce point, qui doit SfTvir de hase de démonstration à toute ia 
question. 

Les opinions IbndaiiierUales (pif nous rencontrons sont au nondir*' de 
trois : 

j'' Celle qui consiste à dire qui- Ir mercure oriental est chaud et aec; 

•i"" Qu il est chaud et humide; 

3*" Quil n*esl ni chaud, ni sec, ni humide. 

Connue aucun des philosophes n'a prétendu quil était froid, nous n*au- 
rons rien à diie sur ce point el nous ne nous occuperons que de rexameri 
flivs trois premières opinions, afin que vous puissiez vous rendre compte des 
iiiisons qui ont amené chaque groupe h la furmuie fju'il a employée. 

Celui qui a nonuné lame chaude et sèche ne lui a donné cette appella- 
tion que pour deux raisons, donl l'une est que iânie est mélaugée dune 
rhaleur r»on dépourvue (rhumidîté; c'est celte humidité cjui alimente la 
chaleur et qui même lui prête son assistance poiu' agir. Cela narrivemil 
pas si la chaleur était purr», t^ar tout ce qui est pur lire parti de rhuinidilé 
«*t éprouve plaisir a la recevoir. Quand les choses sont telles, on les rattacln* 
à la sécheresse, qui absorbe [Immidité des choses humides. Comprenez 
ceci, o mon frère! c'est là un point d'une exti^nie importance, et si vous le 
vouliez, vous pourriez développer cette thèse dans des milliers de pages. 

C'est pour ce motif que Ion dit en parlant du mercure de fOrient, que 
c'est de for avec f ombre du cuivre, rhumidilé du plomb, la résistance de 
rétain et la volatilité du mei'cure* 11 renferme, en t^U'et, ce mélange dans sa 
substance^ à cause de sa natun* huileuse qui est un mélange de chaleur %*\ 
d'humidité., I^a secondt* raison qui a fait donner cette appella- 
tion, c'est le feu de la pierre. Or le feu étant chaud et sec, agissant sur toutes 
les natures, on a du lui donner un nom d'après sa nature, car chaque chus** 
est rattachée à ses apparences. Toute chose renferme les quatre natures, 
deux d entre elles seulement étant manifestes et préilominîint à lextérieur; 
l>ien fpfil ^oit pf)ssible que ces deux natures salfaiblissent à rintérieur et 
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qu elles y soient vaincues par les deux autres. On a exprimé alors la qualité 
d une chose d après celle qui se manifestait extérieurement , et non d après 
l'ensemble des natures réunies dans celte chose. Voilà comment on peut 
expliquer Topinion que nous venons d'indiquer. 

Quant à la seconde opinion , qui consiste à dire que le mercure oriental 
est chaud et sec, elle a été formulée ainsi dans un but de découverte, dans 
le désir d enseigner et comme moyen de fixer dans Tesprit les circonstances 
extérieures, en en donnant une image. Ce but, d'ailleurs, est le même que 
celui poursuivi par les partisans de la première opinion. Or il est conrm 
que, en apparence, Thuile est chaude et humide; bien que certaines huiles 
puissent être rattachées à un mélange de sécheresse et de chaleur. C'est 
cette circonstance extérieure qui a servi de point de départ pour déterminer 
la dénomination du mercure oriental et son mode d'action. Puisque, a-t-on 
dit, le mercure oriental est l'huile de la pierre, il doit être chaud et humide. 
Quant aux philosophes qui l'ont regardé comme chaud et sec, c'est parce 
qu'ils ont considéré que sa nature se rapportait à celle de l'Orient qu'ils 
estiment être chaude et stche, tandis que l'Occident a une nature différente. 

Ceux qui n'ont point adopté les dénominations de ch^ud ou de froid, 
d'humide ou de sec, ont eu pour cela deux raisons. L'une d'elles, c'est que le 
mercure oriental est chaud dans sa substance et froid dans ses effets, ce qui 
est contraire à tout caractère d'une chose naturelle. En outre, il est humide 
dans ses effets et sec dans sa substance; il manifeste la sécheresse à l'exté- 
rieur de ce qui lui donne de l'humidité. Ce sont là des qualités merveil- 
leuses et c'est en les démontrant, j'en jure par mon maître, que l'on dé- 
couvre le secret de ce mercure et qu'on en a une connaissance exacte. Or la 
vérité, c'est qu'il y a disparition de la sécheresse dans sa substance. Il se 
peut que le mercure résulte des opérations de celui qui s'occupe de ces 
choses, sans qu'il ait su ce que c'était; mais s'il en connaît la nature, par 
les indications fournies dans cet opuscule, il le reconnaîtra dès qu'il le verra. 
La chaleur de sa substance tient à sa couleur brune, qui est l'indice d'un 
tempérament chaud et qui, en outre, marque plutôt une chaleur sèche 

qu'une chaleur humide Quant au froid qu'il produit, il résulte de 

ce que dans le mélange il fixe les parties fugitives : or c'est là un des effets 
du froid. La sécheresse de sa substance se manifeste par sa facilité à être 
broyé, facilité qui est la marque de l'extrême sécheresse. Mais bien qu'il 
se broie facilement, il est lent à se dissoudre. Quant au mélange de sèche- 
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n»sse et crhuinidilé , il se montre par cela que le mercure étant mis en pré- 
sence du plomb, celui-ci lui enlève son humidité; or toute chose humide 
donne au mercure une humidité prolongée et lui donne l'apparence d'une 
huile consistante; c'est là ce qui produit la combinaison. Il agit de même 

avec toute chose à laquelle il est mélangé. Sachez cela et il n'y a 

(jue ceux qui n'ont aucune idée de cette science qui ignorent ce qui est 

contenu dans ces livres Sachez cela et demandez à Dieu qu'il vous 

préserve des gens de cette espèce. Quant à ceux qui ne lui ont donné au- 
cune appellation et qui ne l'ont rattaché ni à la chaleur, ni à l'humidité, ni 
au froid, ni à la sécheresse, ils l'ont fait unicjuement à cause de l'essence 
divine, (jui est elle-même (et non autre chose). 

Telle est, ô mon frère! la façon dont vous devez agir. Ce mercure est 
déliCfit de forme, parce qu'il est l'âme; toutefois il ne peut être isolé d'un 
corps (pii en représente seulement l'apparence , en étant le support des na- 
turels; car ce corps ne saurait agir en réalité par ses natures intimes. 
La vérital)le action appartient à l'essence glorieuse, qui est l'essence de la 
forme. Cependant cette action se manifeste par les natures; c'est d'après 
elles qu'elle produit ses effets, et elle agit, au moment du mélange, dans la 
limite des natures contenues au sein du corps de l'homme; c'est-à-dire c[ue 
It» corps accepte les impulsions de Tâme conformémant à ces natures. C'est 
pour cela que l'on dit (jue la diversité de* 1 ame et de ses manifestations est 
la conséquence du tempérament du corps. Sachez ceci , car, j'en jure par 
mon maître (que la paix soit sur lui!), c'est le terme le plus élevé de cette 
science. Maintenant que je vous ai exposé ce principe, le présent opuscule 
(»st terminé. Dieu sait mieux que personne ce qui est la vérité. 

Fin de l'opuscule sur le mercure, oriental. Louange au Dieu unique! 



TRAITE SLR LE MERCURE OCCIDENTAL (EAL DIVINE, MYRTE MYSTIQUE). 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, le créateur, le savant, le puissant, le sage! Que Dieu 
répande ses hénédictions sur notre seigneur Mohammed , le sceau des pro- 
phètes, ainsi que sur sa vertueuse famille! 
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Celui qui a connu nos ouvrages sur Tneuvre et sur les balances sait que. 
(iatis les (juatre opuscules présents, compris dans an petit noinbre de 
rf^uiltnts et sous un modeste format, nous allons exposer les indications les 
[jIus importantes et condenser ce que Ton ne trouverait ni dans un ^rancl 
nombre de nos longs ouvrages, ni dans d'autres Ii\Tes. 

Sachez que cette eau a été nommée divine, paixe qu'elle fait sortir les 
natures de leurs natures et qu elle revivifie les morts; aussi fa-t-on nommée 
l'ncore feau des êtres animés, et la pierre a été appelée alors la pierre ani- 
mée. C'est feau de la vie; celui qui en a bu ne peut plus jamais mourir. 
Lorsquelle a été extraite, acbevée et mélangée complètement, elle <*mpêche 
faction du feu sur les substances au\cpielles elle a été mêlée, et le feu ne 
peut plus décomposer de tels mélanges. Loin de là, elle combat le feu, après 
avoir été brûlée par lui. Ketenez ceci; rendez -vous -en bien compte, ob- 
spncz le but auquel il mène, et vous arriverez à cormaîh'e ce que les 
anciens philosophes vous ont caché au sujet de fœuvTe divine, de celte 
nn|>ortante question, de cette vérité, en dehors de laquelle rien ne saurait 
exister. 

Sachez que c^itte eau est extraite de la pierre, tpii est la pierre de 
t*t fjuelle ne peut se faire avec autre chose; bien que cette eau ne fasst- pas 
[»;irtie de la substance même de cette pierre, h laquelle elle est seulement 

li\ée très fortement. Ceci n'est pas le ; mais il s'apptdie poison , quand 

il est mélanj^é avec lui et qu il s est opéré entre eux une transformation réci- 
proque, en raison de faction de f humidité. Mais il faut éloigner la 

chaleur du feu, car le feu s'unit avec cette liurnirlité non mélangée, en plus 
grande proportion quil ne le ferait avec 

Au moment de la rencontre avec cette eau, il y a deux prolits ; fun deux. 
cVsl que félîxir en prend le feu, h f exclusion de lelément humide. . . .; le 
second, cest tjue la proportion du mélange opéré est telle, que lelixir ali- 
menl<* d'eau la pierre qui auparavant était desséchée. .... Quand le fpu 
s est empaix' de ses parties et quelles sont désagn^gées, il leur donne de la 
forci» et il exerce sur elles cette action que le (eu produit, en provoquant 
Tuiiion tie toutes les choses analogues et la séparation des parties diOV»- 
renles. Celte séparation atteint ainsi son uiaximuin d'intensité; la sépa- 
ration obtenue par ce procédé d'opération est complète et elle donne de 
nombreux résultats. L'un de ces résultats est dV'iupêcher que le feu ne 
prenne la moindre* parcelle de feau de la pierre, laquelle est expulsée ainsi 
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en son entier, tout en cons(;rvant la force nécessaire pour le moment où 
on la remettra en présence du corps, après avoir purifié tous les principes 
de la pierre. Le second résultat, cest que le feu exerce sur cette eau une 
action qui en modifie la nature, grâce à l'addition de Tautre eau, de nature 
opposée à la chaleur. Le feu lui fournit son âme; la transformation a lieu 
et il prend à la pierre feau qu'elle lui a apportée. Le troisième résultat est 
que la pierre profite de feau qui la pénètre , pour acquérir de la force , et 
cet excédent d'humidité est utile à la désagrégation. En etfet, son humidité 
propre ne lui sert que dans la combinaison et dans le mélange; quant à 
désagréger les parties ténues, elle est impuissante à le faire 

Nous vous avons dit (dans un autre ouvrage) de distiller sur des tiges 
de myrte, juscju'à ce que le produit devienne jaune, ou soit pur. Mais il ne 
s'agit pas ici du myrte (naturel) que vous croyez; car nous avons la coutume 
d'enlever aux choses leurs véritables noms, pour leur donner celui d'une 
chose connue, qui est en rapport avec le produit employé pour la prépa- 
ration de la pierre, soit par , soit par sa nature , son parfum, 

son goût, ou quelque chose de ce genre. Le myrte dont nous entendons 
parler ici est celui que nous avons défini dans Le Livre de l'explication des 
cnquante propriétés, ou plus exactement dans le commentaire de cet ouvrage. 
La définition qui a été donnée dans ce livre est claire et sans ambiguïtés, 
pour les gens initiés à la science de l'œuvre. Mais pour ceux à qui sont des- 
tinés les quatre opuscules actuels, cette définition est obscure ; aussi est-il 
nécessaire cpie nous l'explicpiions ici, de façon (ju'elle puisse être comprise 
de tous ceux qui, étant aptes à connaître cette science, ne la possèdent point 
suffisamment. Car ces hvres, o mon frère! je ne les ai pas faits pour la 
masse du vulgaire, mais pour les esprits distingués. Celui cjui connaît si 
peu que ce soit de cette science vi qui mérite d'être l'un de ses adeptes, 
est supérieur aux es])rits les plus distingués dans toutes les autres sciences. 
Kn effet, tout homme instruit dans une science quelconque, et qui n'a point 
donné une partie de son temps à l'étude de l'un des principes de l'œuvre, 
en théorie ou en pratique, possède une culture intellectuelle absolument 
insuffisante. Tout ce qu'il peut faire, c'est aligner des mots, combiner des 
phrases, ou les conceptions de son imagination, et rechercher des choses 
qui n'ont point d'existence propre, et qu'il croit cependant exister en dehoi^ 
de lui, croyance erronée que partagent ceux qui entendent ses discours. . . 

IjCS choses étant ainsi, nous allons parler du myrte Sachez que le 
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myrte, cest la feuille et la tige; c'est une racine sans être une racine. C'est 
.^1 la fois une racine et une branche. Quant à être une racine , c'est une ra- 
cine sans contredit, si on l'oppose aux feuilles et aux fruits. Elle est détachée 
du tronc et fait partie des racines profondes. Si la chose est telle que nous 
venons de le dire, et que le nom de myrte lui ait été donné, c'est unique- 
ment à cause des feuilles qui forment sa branche, branche connue pour 
la tige qui est liée à la racine. Il est donc nécessaire que nous disions ce 
qu'est cette branche, en termes qui en indiquent clairement la condition; 
car lorsque nous connaîtrons cette condition, nous saurons aussi celle de 
la chose qu'elle désigne. Ainsi, j'en jure par mon maître, sera éclaircie la 
question du myrte que Marie appelle les échelons de l'or; que Démocrite 
nomme l'oiseau vert , et que les philosophes ont dénommé par diverses appel- 
lations et surnoms, dans le but d'en dissimuler la connaissance aux initiés, 
et à plus forte raison à ceux qui ne le sont pas. Sachez ceci, comprenez- 
le et vous aurez la vérité. 

Etant comprise fimportance de cette chose, nous dirons tout d'abord 
pourquoi on l'a appelée myrte. On l'a nommée ainsi à cause de sa couleur 
verte et parce qu'elle est pareille au myrte, en ce qu'elle conserve longtemps 
sa couleur verte , malgré les alternatives de froid et de chaleur. Cette chose 
verte, appelée myrte, sort en rejetons d'une base, nommée la tige du myrte. 
11 faut la distiller avec le feu de la pierre, en se servant de la tige qui produit 
les dernières feuilles , ainsi que nous l'avons rapporté dans Le Livre des cin- 
quante propriétés naturelles, La tige, mêlez-la avec la pierre, dont vous désirez 
distiller les produits à l'aide de cette tige. L'utilité de cette tige n'est pas la 
même que celle de leau ajoutée à la pierre, eau dont je vous en ai dit 
ailleurs le but et futilité. C'est cette tige qui en brûle l'âme et qui con- 
sume les impuretés combustibles de la pierre ; elle en débarrasse tous les 
principes qui la corrompent; elle rend h la vie le mort, et le feu n'a plus 
d'action sur lui. En effet, l'eau commence à chasser félément humide de 

la pierre et la débarrasse de ce ([u'elle contient, grâce à faction du 

feu qui s'empare des petites parcelles qui ont été tamisées avec elle. Quant 
h cette lige, elle est en concordance avec les impuretés brûlées, à cause de 
fimpureté qu'elle renferme. La tige est résistante; elle n'est pas comme les 
feuilles. Vous savez que ses feuilles sont vertes, et que le vert est une cou- 
leur intermédiaire entre le noir et le jaune; elle ressemble au noir sans être 
du noir; le noir est une des choses humides combustibles. S'il en est ainsi 
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des feuilles qui sont des branches , que pensez- vous qu'il en soit de l'appen- 
dice de la tige qui est une racine 

Le profit qu'on en peut retirer est évident , et le secret est découvert. . . . 

Maintenant que nous sommes parvenus à ce point de la définition de ce 
principe , nous arrêtons notre livre. 

Fin du livre du mercure occidental. Louange à Dieu, le maître des 
mondes! 



LIVRE DU FEU DE LA PIERRE. 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 



Louange à Dieu, qui peut tout, qui sait tout et qui fait ce qu'il veut, et 
comme il lui plaît. Que Dieu répande ses bénédictions sur Mohammed , son 
prophète, sur sa famille, et qu'il leur accorde le salut! 

Avant cet opuscule, nous en avons déjà donné deux autres, dans lesquels 
il était traité de deux des grands principes : le mercure oriental et le mer- 
cure occidental. Dans ce troisième opuscule, nous allons parler du troisième 
principe, l'un des plus importants, le feu de la pierre, qui est la sub- 
stance de la teinture. Il faut, ô mon frère! que vous examiniez attentive- 
ment ce que je vais dire, que vous vous pénétriez bien de sa vérité et de sa 
sincérité, afin d'agir conformément à ce qui sera établi, et vous arriverez 
au traitement le meilleur de cette partie de la philosophie Les philo- 
sophes ont nommé cette teinture, soufre, soufres, feu qui consume, éclair 
qui éblouit, pierre de fronde qui brise et détruit les pierres et laisse une 
trace éternelle de fracture, etc. Mais les hommes en ignorent la préparation, 
le mode d'extraction du minerai, fhuile dont elle est enveloppée, comment 
on la transforme en eau et comment on la désagrège, afin d'obtenir la tein- 
ture complète et le mélange parfait. Or ce livre est spécialement consacré à 
toutes ces choses, dont aucun philosophe n'a parlé en cjuoi que ce soit. 
Quant à nous, nous avons déj«\ parlé de ces opérations dans les livres rela- 
tifs aux animaux en exposant les bases de cette section; mais tout cela 

n'était que métaphores, énigmes difficiles, faciles et moyennes, tandis que 
ce que je rapporterai dans les quatre opuscules actuels, et en particulier 
dans celui-ci, est un commentaire de commentaire, une glose de glose. 
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Tout ce qui était éiiif;;iuiitique sera éclairci et ou ne conservera plu» le 
moindre doute. Retenez ceci et soyez-en bien persuadé» vous ne vous écar- 
teriez pas de la honne voit* t'L vous ne vous égarerez eïi aucune manière, jVn 
jure par mon mailre (que suj" lui soit le salut! ). Comprenez, ce qut- je \ais dire, 
Sachez que le feu*'^ de la pierre, dont j'ai parlé dans tous me^s livres sous 
une forme allégorique el obscure, neslexlrail quavec Thuile, et cela a cause 
de son affinité avec la chaleur; car le feu est ce qui resseniblo le plus à la 
clialeur de tout ce qui n'est pas léu proprement dit, ou *jui n'appuilienl 
pas à la nature du feu. L'huile est opposée au feu, plus encore' (jue ne 
Test cette eau (de la teinture), cai* celle-ci contient une purlie de la nature 
du feu. Si elle ne fournissait pas falinienl des (teintures), elle serait pîueilk' 
au feu; celui-ci n'aui'ait aucune action sur ell»', et ce sérail plutôt à l'Iic 

d exercer une action sur lui. Sachez cela Si les choses sonl ainsi 

qu*^ nous venons de le dire. . . , . (félixir) ressendilera au feu. 

Sacht^z que sa cuuk'Ui* est jaune comme celle de la perle il se dis- 

tin;^e de riuiile. Mais quand (féUxir) est mis avec fliuile, il se mélangea 
elle et il allaiblit la couleur roug*' de l'huile. .... Vous \<'rrez ailleur> une 
opinion différente, en op[)osilion avec celle que nous exprimons dans ce livre, 
au sujet du feu spécialement, vl aussi a\ec ce que nous a\uns dît dans nus 
autres ouvrages, .... La voie que nous suivons ici est la \oie que nous 
avons suivie dans nos autres ouvrages et dans tous nos livres; c est la voie de 
la vérité, de la clarté el de la démoiislration. Sachez quaprôs ces quatre 
upuscules» je n'ai plus conqjosé quun seul hvre, condensant tout ce (jui 
est relatif à 1 opération de la grande question. Mes cinq cents ouvrages 
exposent les idées de mon maiti'e (que les bénédictions de Oieu soient 
sur lui!) et ne contiennenl rien de ce que je \iens de dire» car je nai été, 
en ie^ composant, qu'un simple éditeur et uii copiste. J'ai vu. en elfet, en 
nmltipliant le nombre de mes livres, en les allongeant et les renipliss^mt 
de faits, que personne ne pouiraîl arriver a en tlégager la vérité, à moins 
d'y consacrer toute sa vie, d*avoir une intelligence supérieure, d'y a[>[)li(|Uer 
toute son étude, de veiller nuit et joui' et de renoncera fréquenter ses amis, 
se privant ainsi du bonheui' complet. Comme j'avais eu à subir de terribles 
épreuves et des revers de Ibrtuîie, j'ai fait vn-u, si le Ciel nTen délivrait, 
d*éclaîrcir la grande question dans cl<'uv livres ; l'un deux, intitulé Les Quatre 
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Principes, devait suffire à rhoiiiiiie supérieur qui y li'uuverait un résumé, 
eX raiderait à comprendra" tout ce qui étaiï dans mes autres ouvrages. J'en 
juri' par mon maître, un tel livre est nécessaire poui* Tétude de cette science, 
afin de p<'i*metlre de saisir ce qui a (ité écrit à son suj<?t. Toutes mes connais- 
sances sont réunies dans des livres peu volumineux et qui exposent d une 
manière claire les principes; aussi peuvent-ils ser\ir de base et de matériaux. 
Dieu m'îiyant déli\Té de mes angoisses, je nie suis mis à 1 œuvre en com- 
posant ces quatre opuscules sur les cpiatre principes. Comme j'en parlais 
h mon njaîlre et tpie je l'inlbrmais de mon vriiu» il me dit : «0 mon frère! 
le vœu que vous avez fait et l'intention que vous avez eue, c'eût été plutôt 
a moi qah vous de les mettre à exécution; mais c'est un honneur que je ne 
veux pas vous ra\nr. Faîtes donc ce que vous avez résolu, spécialement en 
ce qui touche cette grande question, .... Appuyez-vous sur mon autorité, 
pour tout ce que vous voudrez, en vous servant de tous les livres écrits sur 
toutes les sciences, et gardez-vous de composer un autre ouvrage après 
celui-lri; car après celui-là, il ne saurait y i>n avoir dautres. » 

Je me mis à Tœuvre et je commençai aloi's ces quatre opuscules. O mon 

l'rère! si vous avex compris. , et que vous n'ayez pas besoin que ma 

sinciVité ^ous soit démontrée, c'est hien; mais s'il n'en est pas ainsi, cher 
lecteur, tout ce que vous découvrirez dans ces opuscules vous sera, jVn jure 
par mon maitre, absolument irmtile.îi moins. , , (que vous ne comprenieat) 
des choses incertaines et demeurées incommes h mon maître vi à moi. 

Hevenotis maintenant au sujet que je traite et à l'extraction de 

riuiile. Sachez que son ;^oi\t est extrêmement amer, et ne croyez pas qu'il 
s'agisse, j'en jure par mon maître, d autre chose que du goût de ce qui esl 
gnùté et qui faiî impression suj' les luettiîs. Kii outre, si celte chose con* 
tient de la terre, i^lle ne peut plus être échaullée par l'acïiott d*^ la chaleur 
du feu. Klli* se répand alors dans le récipient et s'étale. Lorsque lagent 
st»cret latleint, elle entre en el]iervescence. Si vous n agissez pas a\ec pi"»'*- 
caution, vous la détniisez, el il s'en échajipe un esprit léger, que vou^ 
voyez se répandn^ dans le récipient, au moment où le feu devient iiitens**. 
Ce qui s'écliap]}e ainsi nest pas l'esprit proprement dit; car si fesprit sVtail 
dégagé» et que vous vouliez le mettre dans un autre i"4'cipienl et le soumettre 
ii un U'u violenl. il ne produirait plus le môme ellet. Mais si relVcrvi^scenre 
se profluil au nitHueiit de 1 ecliauirement, ce sera alors l'esprit ((ue vous 
aurez cerlainement (fixé sur la pierre) et qui ne pourra plus s'en séparer. 
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Textraction de son humidité, ^'\ tout est gâté : non parce que l'opération est 
mal conduite, ou parce qu'on obtient un autre produit, ou qu*on n obtient 
rien du tout, mais parce que l'humidité brisera le récipient, et qu'on aura 
ainsi perdu sa peine. Il en est ainsi dans bon nombre d'opérations; aussi 
nous avons-vous recommandé dans beaucoup de nos livres de ne pas vous 
effrayer des choses importantes, et de ne pas dédaigner les petites choses. 
Tout ce qui est dit en cette place et tout ce que nous disons ici s'adresse 
uniquement au savant, non à l'ignorant. Le savant, en effet, peut se laisser 
détourner de la bonne voie et obtenir autre chose que ce qu'il cherche , par 
suite de la brièveté ou de la facilité qu'il rencontre; sachant bien que cela 
ne lui causera aucun dommage et ne l'éloignera pas du résultat auquel il 
tend. Il s'oblige à des choses viles, parce qu'il sait que l'objet important ne 
peut être achevé qu'en tenant compte de cette chose infime. Quant à celui 
(]ui est ignorant, il vaut mieux pour lui qu'il ne s'expose pas à exécuter une 
opération qu'il ignore; s'il le fait, il ne faut pas qu'il s'écarte, ni peu, ni 
beaucoup, des paroles du savant, pour suivre son idée persoimelle, et qu'il 
s'imagine que peut-être il arrivera ainsi à son but. Le savant, en effet, est 
srTvi par une science dont il peut faire emploi pour se guider, tandis que 
l'ignorant n'est assuré d'avoir compris les paroles du savant, qu'autant qu'il 
est arrivé au but indiqué pai' le savant. Les choses sont exposées dans ce livre ; 
de telle façon cjue si vous avez soin de l'étudier, h cause de l'insuffisance de 
votre science, vous saurez si l'opération de la pierre a atteint le but. Mais si 
vous ne vous servez pas du livre, vous verrez le dommage que vous causera 
l'infraction à nos principes, attendu que ce livre vous fait connaître la valeur 
exacte de cette infraction, ainsi que les diverses voies à suivre et le but 
auquel chacune d'elles doit vous conduire. 

Maintenant que nous vous avons fait ces reconniiandations indispensa- 
bles, nous allons parler de l'extraction de la teinture tirée de l'huile. Lorsque 
l'élixir sera extrait de l'huile, dans la préparation de la pierre, et qu'on y aura 
fixé la teinture, son extraction fournira un produit pur et exempt de tout 
résidu; voilà ce que nous disons. Vous prendrez pour mêler à l'huile une 
portion des eaux décrites dans nos livres, et que d'autres ont aussi décrites. 
Lorsque vous l'aurez prise, mettez-en trois parties avec une partie d'huile, 
agitez convenablement et fortement; le liquide s'épaissira, comme le fait 

^" Transformation du sulfure eu acide arsénieux, par fusion et j^riUoge? 
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riiuile trulivc cuite aver uiir eau alcaline. Aussi a-ton t\U : opérex comint' 
Iqs fabricanls de savon. Sachez ceci et n ayez pas le moindre doute h ce sujet. 
Si le iitpiide est fixé au moyen du feu, lorsque l'huile se sépare, s'épaissit, 
se solidifia et devient pareil li* i\ du terreau, elle subit une transforuiation, 
jeu jure par mon inaître, dans sa consistance et sa hlancheur. (jeci est une 
partie de Textraction de Tliuile d*' la pierre. Vous y mettez ensuite de la 
saunmre, en employant pour le sel du s*'l marin rouge seulement : on 
nomme alors ce produit le lait fie la Vierge immaculée. Ensuite leau 
contenue' dans la teinture est séparer, ainsi (pie les résidus de l'huile. Faites 
à ce moment comme un lait pour le marc de savon; rassemble/ le tout et 
mettez-le reposer dans un endroit abrité, durant trois jours. Toul le feu 
s'amassera a la surfact* tht feau : \v pioduit sera jaune et dépouillé de toutes 
ses impuretés, qui tondieront toutes à la partie inférieure du récipient, la 
partie la plus légère restant entre k' feu et feau. Recueillez le feu h la surface 
de feau; car il surnagera, connue surnagent les pellicules de vert-de-gris à 
la surface du vinaigre, dans lecpiel on a flissous du vert-de-gris. Nous avoTïs 
parlé de cela à propos d<^ l'extraction de ce qui donne la force pour faction. 
Mous avons alors voulu sinqdement présenter cette opération sous forme 
allégorique; mais ici tout est clair et précis: reconnaissez-en la valeur. Quand 
vous aurez cette eau, détruisez-la, car vous navez plus besoin de cette nau, 
ni du résidu (]uelle contient; cest là une chose superflue. 

Gardez-vous de montrer ce qui est dans ce livre à ceux qui n en sont point 
dignes: cest là, j'en juro par mon maître, une chose cpie je repousse; 
personne <ivant moi ïi'a lait mention de ceci, et personne après moi ne le 

fera Maintenant <|ue nous sommes arrivé h ce point, nous termini'- 

rons cet opuscule {après lequel \ rendra celui] qui est le dernier des quatre 
compris parmi les cincj cents livres. Louange à Dieu, le maître des mondes! 
que lYwu n'pande .^es l»énédictions sur notre seigneur Mohammed!. .... 



LK LIVRE Ui: LA TEtîBE UE LA tUEnïlE 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, le maître des cîeux, de la terre et de respace intermé- 
diaire! Bénie soit la meilleure de ses créatures, Mohammed, son prophète, 
sa famille, et tpi'll leur accorde le salut! 
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Ou a vu exactement darrs notre livre poun|Uoi on a besoin du présent 
opuscule, car cest le principe et la base sur laquelle est édifiée la construc- 
tion. H en est de uiênie pour la terre à Tégard des trois principes, car rien 

ne serait établi à son sujet Nous avons parié à maintes^ 

i*eprLses, dans nos livres sur les animaux, de l'opération de la terre et du 

lilancbiinent de la uiagnésie Le meilleur résultat parmi 

ceux quils contiennent, o mon frère! cest cette opération vraie, sans obscu- 
rités ni énigmes car les paroles (de Dieu) indiquent la 

vérité évidente et la voie droite* N j manquez pas et avec cela vous n avez 

pas be^soin Vous arriverez à blanchir la magnésie dont 

tous les philosophes ont voulu parier, si vous opérez connue Dieu Ta dit dans 
son livre éternel. Pénétrez-vous bien de ce qui est dans ce livre, vous com- 
prendrez ainsi re que nous avons voulu dire et vous n échouerez pas. Ce 
nest dVilleurs là qu'un commentaire, pour ceux qui coiujaissent le sens de 
ses paroles. Sachez ceci. Parmi les paroles de celui dont le nom est jrlorifié, 
on trouve : «Tu verras la terj'e desséchéïe; puis lorsque nous y ferons des- 
cendre de IVau. elle s ébranlera, se ^^onlh'ra et l\*vd ^rermej- toute espère de 
végétaux luvuriants^^', w Voici toute lopération de la terre et tous les indices 
qui en montrent les degrés appai^ents. 11 ny a aucun doute à cet égard; mais 
qui pourrait vous m» doimrr, fùl-il prophète par son intelligence, et doué 
d'une science claire? On ne peut rien dire de plus probant, i\v plus clair, 
lie phis présent et de phis «bloquent tpie ces paroles, lors([ue Ton sadi'esse à 
un savant dans cet ordre tU* elioses. Ceux-là, seuls, ont besoin d'un commen- 
taire, qui n'ont aucune expérience de la teinture des philosoplies, ni de bnrr 
opération nit^r^eilleuse. Nous allons vous uïontrer cela et vous faire voir 
(Tune manière claire eî certaine les signes relatifs à celte terre; si bien que 
le sot n'aura p^ts besoin d'aufies renseignements, h plus foi le raison Fhoniinr 
lin et éclairé. 

Sachez que le îraiteiïienl de la terrr par Feau sv fait de deux manières; 
fune consiste à griller la terre. On détermine son agitation et son gonfle- 
in**iit, c^oimnr il a été dit, t^n y versant ensuite de feau : il faut que cette 
eau s évapore et que la terre n'en retienne pas le poids, lorsqu'elle a été gon- 
flée. On augniente ainsi sa f(uantité (c'est-à-dire son volume) et cela par 
faction de la chaleur, comme vous le voyez chez tous les êtres vivants; la 



^' Coriut, souralc xxii, verset 5, 
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quarililo aagmeiik' ainsi d'une manière complète et dans rensenil)l*\ non par 
parties et par desaccroisseiiienb locaux. D autres disent que les gens qui ont 
émis cette opinion se sont trompés; les particules ne s accroissent pas en 
nombre; elles ne font que s'écarter les unes des autres, surtout lorsque Tt^s- 
pace environnant le permet. Quant à la densité, ils ont dit cju'elle tend à s'ac- 
rroîti^e, silon met quelque chose de lourd pardessus la terre; ou bien encore 
par l'elTet du froid, de fa^^lutination , de la rontraclion et du mouveiiirnl. 
La cause de la légèi*eté^'J est le contraire de tout cela. La chaleur que vous 
ilonnez à la terre n'en augmente nullement le poids, bien que son volume 
s'accroisse , ainsi que sa surlace ; mais sa tieiisité dimirme , par suite du manque 
de cohésioti, ou de la désagrégation qui est une des causes de rallègement. 
Il est donc impossible daugmenter la densité de celte terre par une élé- 
vation de chaleur, ou de température* On a dit que la cause de laugmenta- 
tion de sa densité piovenail du contraire de tout ceci. En effet, quand \ou*^ 
ti'idtez la ferre par l*' feu, le feu la désagrège par faction de sa chaleur et 
fat tire a lui : il établit une séparation entre elle et les pallies du froid. Car 
c est Tune des caractéristiques du feu que de séparer les parties dissemblables 
et dr ri' unir les parties semblables. Si donc, par la chaleur et la division, qui 
♦*st une cause de légèreté, vous sépare/ f humidité, il restera le chaud et le 
(roid, qui est la cause de la lourdeur, et la densité s augmentera. Us ont rlit 
c|ue fécarternent des parties n avait pour objet que. .... ; or ces parties, bien 

qu écartées, augmentent la superlicit^ , . , D'autres disent tpie ceci 

»vs! en partie vrai i^l en partie faux; la vérité serait donc atteinte en réunis- 
sant les deux opinions. En eflet, le feu, sHI sépare les parties de la chîileui 

et les attire A lui, ne peut attirer (les parties tle la terre?). . . 

, . . . . Certes, Oîi a établi que cette terre était composée des cpiatre na- 
tures Le feu réunit les choses semblables et sépare les choses 

dissemblables; or, dans la tenv, il y a une chaleur accidentelle et une cba 



!♦* DtitH lout ce passage règne une confusion 
t'oiilinuelle e titre ll'ttcrroisîMPiinicnt en poids tib- 
solu ilu corps et l'acci-oissemeiit dp sa densité, 
tléâî;^née par le même mot ijne le poids. La 
lég^^?të, c*est-à-dire ta diminution <le densité, 
c»l confondue pondit tement iiver U diminnlion 
dp poid*». L'ui*croi!iseni«it de ta quantité dt* la 
matière et taccroisseuient tl€ ^on volume sont 
aussi désignés par le>i inènitis moE^; iiîn«ii e[ae 



luîs ptiénomcnes inverses, de leur côté* — KnHn 
tea idées et !es théories de t au leur mw ta ctia- 
leur réputée inliérente aux corps, opposée à 1^ 
clialeur qui teur est communiquée p ir le feti^ 
et aux propriétés ani-ilogues du froid, viennent 
acrroître ta eom])lienlion et rendre tout»* tra- 
duction nette impossible : car il s'agit d'une 
métaptivsique spéciale, dilTéreute de la notre et 
en opposilton avec nos idées physiques actuelles. 
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leur naturelle Exposons le traitement d'amélioration et le traite- 
ment de corruption. Si la chaleur accidentelle qui se trouve dans les parties 

de la terre est augmentée la terre se désagrège complètement , et 

cela par suite de lair ([ui écarte les parties destinictibles. Telle est la cause 
de la légèreté de la terre ; elle devient plus légère par la perte des parties 
que le feu fait disparaître; mais en même temps que le feu produit cet 
effet, il agglomère les parties froides avec celles qui sont chaudes par na- 
ture et non par accident, et cette agglomération est stable. Le froid de la 
terre apparaît à sa surface, à la suite de lexpulsion de sa chaleur interne 
propre pai' la chaleur extérieure du feu. Sa chaleur propre est celle qui 
est renfermée dans son intérieur. S'il n'en était pas ainsi, il serait impos- 
sible à la terre de faire pousser les plantes et de les faire sortir de son 
sein, par l'effet de la décomposition et de l'humidité. Sachez ceci. Le froid 
mélangé avec une nature fait apparaître la cohésion entre les parties sem- 
blables; tandis que l'air, au contraire, introduit entre les parties désagré- 
gées, augmente la surface du corps, en en distendant les parties. Mais la 
densité s'augmente par l'accroissement du froid et de la cohésion du corps 
terreux. Voilà ce qu'ont dit les partisans de cette opinion, et les autres n'ont 
pas pu les réfuter ^^^ 



(') Les (IcTiiiers feuillets du manuscrit ont livres. Ct^s nombreuses lacunes eu ont nalurelie- 
été tellement uses sur les bords qu'il re^sle à ment rendu la traduction très confuse et incer 

peine la moitié du texte, des deux derniers taine. 
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Er-Hazi, 4. 36, 39, 3a» 


Évangile, i[), i48. ^^^| 


H 


— IvJaiif et rouge, 180. 


[36]. — Voir Rasés. 


Evanouissement, j 5/|. ^^^B 


H 


■ 


^B 


FaoQiinm, i;iy, lOo. 


Feranïs EsSemaî, 3o. 


Figures d'appareils, [49]. ^^^H 


^^1 


Fécond a bon, tî8, «ja. 


Ferment dVji\ — Voir Or. 


Fiole, ^^^1 


^^1 


Feinmt*, i5a, i53* ~ Voir 


Fernaounès, 39. 


— à digestion , 49. ^^^H 


^H 


Accou* lifiîienl , Mnlc. 


Feu , 11. 1 53 et passini. 


Firmaments, 9, 47- ^^^H 


^H 


— enceînle. i54* 


— grégeois. 1 53. 


— (Les sept), 47, 48. ^H 


^^B 


— iMi cout'be!» p 1 5g. 


— mo>ejT , c)3. 


Fleur de cuivre, 1 rj. ^^^| 


^^1 


— nue, i5o. 


— de la pierre, a3, a 16. 


^ {lu sorbier, 1 53. ^^^1 


^^L^ 


— séduite, y. 


— (vtiriétés), 65. 


Fleuve (Eau du), 97, 99, ^^^| 


^^^k 


Fer» 34* 64, 66, io3, j 19, 


Feuilles métalliques , 1 3, 80. 


^^^1 


^^^B 


i54. 170, 175, 17G, 


Feux ( Livre des ) , 1 a4. 


— de miel, de vin. t35. ^^^B 


^^^^ 


177, 187. 


Fiel, 178, 193.— Voir Bile. 


Flùgei, a. ^^^1 


^^H 


— (argenture), aaO. 


Fiente, i5i. 


Fœtus (son développement ). ^^^| 


^H 


— (Eau de). 5o, 86. 


Fièvre, 71, 17a, 


^H 


^^1 


— (union avec la cbaleiu*), 


— quarte, i5o. 


Foie, aoo, aoa. ^^^H 


1 


77* 


Figure d'homme . i55. 


Force de raimant , 1 75. ^^^| 



H 


'2^18 TRAITES D ALCHIMIE ARABE. ^^^^^^^| 


^^^^^^H 


Fort-es ispiiiluelles et corpo- 


VvAgîWié, 173. 


3oS, 304. 3 10, 311. ^H 


^^^^^^^^^H 


relles» 171. 


Froid et chaud, a4» 49, 61, 


^H 


^^^^^^^^H 


Fosalhar, 9* 44. 7 5. 


79, 93, m, 137, 147. 


Fruits ( Chute des ) , 1 5 1 . ^H 


^^^^^^^^^1 


Fossiles, 3 35. 


149, i58, 159, j6o. 


Fumée, 107. ^^M 


^^^^^^^^H 


Fourès, 39. 


161, 173, 174, 175, 


— et vapeur, 80. ^^M 


^^^^H 


Fourneau à digestion . 10. 


183, 191. 193. 199, 


Furoncles, i53. ^^M 


^^^H 


1 


^^^^^^B 


Gabriel, i3t). 


Géométrie, 9. 


Graisses combustibles, i84^ ^^M 


^^^^^^^^H 


Galieu, i/k i5. 37, 135, 


Glaive de feu, i3, 91. 


Gregorius, 98. ^^H 


^^^^^^^^^H 


i5a. 


Gland, 164. 


Grêle, i5o. ^M 


^^^^^^^^^H 


(jéber. 3, 5, [16], 33. — 


Goeje (De), 7. 


Grenades. i63. ^^H 


^^^^^^^^^B 


Voir Djàher. 


Gomme, 69, 


Guérison (La), a 3 5. ■ 


^^^^^^^^^H 


Génération. 12, 58, 71), 


— alchimique, 63. 


Guimauve, i53. 1 


^^^^P 


.67. 


Gnccus ( Marcus ) , 1 34. 


Gypse, i53. ^ 1 


^^^H 


j 


^^^^^^H 


lbdès.55. 


111, 1 i4, 119, 133, ' 


lluiie, 317, 318, 319. 330, ^^B 


^^^^^^^^^H 


HaJji K bal la, a. 


ia4. 179. 


331. 1 


^^^^^^^^V 


llarabi, 39, 35, 


— (ses livres). [38). 


— de vitriol, ^3 5. 1 


^^^^^^^^^L 


Harrbqal, 5o. 


Hibou, i5i. 


Humide (et sec), humidité ^^m 


^^^^^^^^^^1 


IfartjLi = Marie, 5o. 


Hîérotliée, i38. 


et sécheresse, 34, 49. ^^H 


^^^^^^^^H 


Hairan , 3 , 20. 


Hiadous, 1 33. — Voir Inde, 


*>4, 66, 67, 69, 74. 79. 1 


^^^^^^^^^H 


Harrsella. 9/1, 9J. 99, 


HipjMicrate, i4. 


81, 83, 85, 88, 90, 91, ^J 


^^^^^^^^^^^ 


llasen, 3 3 5. 


Hirondelles, i54. 


95, io4. 107, 108, 110, ^^H 


^^^^^^^^H 


HayyAn, 175. 


Homme (cause de sa mort). 


j 1 3 , 1 1 3 . 1 1 4 , 1 1 5 , 1 37. ^^B 


^^^^^^^^^^1 


Hénvorroïdes . 1 5 1 . 


.73, .7/.. 


147.149,158,159,160, ^^1 


^^^^^^^^^H 


Ilérarlius, 3 . i/|, 38. 3o. 


— mis en pièces, 77. 


161,171,173,1741176, ^^M 


^^^^^^^^H 


Hérisson» i5i. 


Homogénéité, 198. 


183,184.186,191,195, ^H 


^^^^^^^H^^ 


Hemiès, 9, j3, i3, là. 


Homs, 9, 13, 16. 45. 83, 


199, 300, 3o3.3o4.^10, ^^M 


^^^^^^^P 


i5, 16, 31, 36. [37], 


i 1 5. — Voir Ares , Aros , 


^^M 


^^^^^^K 


46, 5o, 74, 80.87, %. 


Pëbéciruis. 


Hydropique, i54. ^^| 


^^^ 


95, 101, 103, io4, 107. 


Houdas, 6, i5, 17, 4a- 


Hyène. i5i. ^| 


^^B 


Ibn Ali El-^Aiâqir. 4, [4o]. 


I 
Ibn Abou Ya^qoub El-Ouar- 


[bii Amyal El-Temimi , 4* ^^M 


f 


IbnAbon ^ArfaRas, fiu 


racq, 36. 


i6,4i.ia4. ^M 



^^^^^^^^^^^^^INDEX ALPHABETIQUE- ^^^^^îl^^^^^^^H 1 


^ ibo 'AOm Ei-Veiiuini. ii. 


' Ibn Siiia. 4. 


Induction. t65. S^^^^^^^H 


^^^H D» Beciiioitii, 3, j4* 


Om SoléiiiiÀii ( A hou'l AbbÂs 


InsmplMNi en sept langues, «p^^^^^^^h 


^^^B Rhi Beîlltar. t. 


Abcnecl benlloliainiiied). 


^^^^^V 


^^^^1 ibo E3-Koiifi, 37. 


4. [39]. 


Intelligence et aon sîègr VSJf 


^^^^H UiQ El'Masrhreirebi , 4- 


tbaTeimija. 4- 


i4o* 


^^H Ibn El Moruirîri , 4 1 . 


Ddimim. [38]. 


Inlérietu' ci extmeur. 58. 


^^H IbfiHa^nM.d. 


bnàin^ 19, 137, 137. 


h»ii. u. 


^^H Ibn 'lyàdli e Misri . 33 , 39. 


IncombusIiUe ( Gimposé ] , 


'Isa le Borgne (Aboo), aq^ 


^^H Ibn fLbâldotiii, 3. 3. à. 5. 


69, 70. — Voir Soufire. 


Isbaq ben Noçair. 4. [4o], 


^^M 


Inde, Indiens, 38, 4o* 63. 


Isis (Hathor). 9. 11, ib. 


^^H Um KhaDikan. a. 


63, 117, 133. — Voir 


68, ii5. 


^^^H Ibn Ottabcbip ,4.39, [37], 


Hindous, 


Israël, i43. 


^^H 


Indien [ Roseau ), 336. 


*IiiEadaula,3i. 


^^^H Jaune f Or] , 1 1 3 . 


J 

Jeiin d* Antioche .101. ' 


Jument, i53. 


^^^^1 Jaunisse « ibi. 


Jean l'Ardûprètre, 79. 


Justimen. a, la, 98, 103. 


^^^^m Kaliin Arta, 39. 


K 

Kérolakîs, 49. 65. 


Khorasau, i4, Sa. 


^^^^H Ka»danëens. 37, 


Klialed ben Yend, a, il, 1 


Kitàb ai-Fihrist, a, 3, 8 


^^^^H Kemitutas , patrice de Rome, 


i3, 16, [39], 4a, 44, 


17, 36, aa6. 


^^H 


7^' 


Rkàb-el Foçoul, 7 . a5 . 1 ilL 


^^^^H Kemam, i55. 


Khathif: 39,34. 


Koufa , 3 , 3 1 . 


^^^^H Laboratoire, 3i. 


L 

Lèpre, i48. 


Livre des Peui, ia4. ^^M 


^^^^1 Lame, 87. 108. 


Lézard, i53. 


— de la Naf^esse, 157. ^^U 


^^^^H Lames méLdliques, 65. 


Lin blanclil, 86, 99. 


— des Soixante 'dix, ?» X ^^Ê 


^^^^H 


Lion, i5, 119, i5o. 


Livres sacrés, 9. ^^M 


^^^^B 


Liqueur d'or, — Voir Or* 


Logique, 9, i/ii, riu. ^^M 


^^^^1 Lederc. 


Lilbarge, 56, 58, 59, 11 3. 


Lune, 1 19, ^^B 


^^^^1 Légèreté, a à 3, 


Livre des Cent douie, 34. 


— (Dieu de la), i5a, 1 


^^^^1 Léon rAfricaiii, 3, 


— des Cinq cents, 36. 


Lurgeum. aa5. 1 

1 


^^^H ALCin\TiE« — iir, 2" partie* 3'i 1 




_^ 
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M 



Macrucosnie el microcosme, 

a», ^78. 
Mages. l'Ai), 
Mn^liis, 3o. 
Magie, Sy, 3ë. 
Ma^'nèsie , ^ 5 , 5o » 9 A , i o5 , 

107, 170. 

— ((^orps de la], la» 5(), 
OA.78.87. 

MahuiûLifl (iimzuî, 2^5, 
Miilatlies du cerveau, là'i. 

— (lu rQPui\ 1 43. 

Mole et fetuelle. 13, 76. 

79.109. 
Mâle des plnlosophes, 11 5. 
Maie rouge . j 00. 
M a Jirour h eu A 1 1 m e d , 5 /| . 
Marbre. i53. 
MarrassUe, 74, 80, i53, 

170, 178, i83» 187, 
Marcos (Le roi)» i5. 
M a rcu s . \I n n j ouc h , Mur 

qouuès, 16. 
Mardis GrsecuÂ, i%i, 
Marianos , 2 , 5 , 11, i 5 , 

l 'i 4 - — Voir M orï en u s . 
Maribft, 3o. 
Marie , i a , 1 3 , 1 5 , 1 6 , 3o , 

35. 4o. 54,80. 81, 83. 

86,88* 89, 90, 94* 100. 

io4, io5, ii5. 
Mannile. 10. 
Maroc, u. 
Marqouch, ia4. 
Marqounès. at]. 



Mars . i j 9* 

Maslania hen Ahmed , 3 , 'xf\. 

Matière (La) est cumnie 

riuimme* 179. 
Médecine, 49» 54. 
Médecins, 1, 18, j64. i(Î*>. 
Médiiie, 3a. 
Melidarès, ag. 
Mêlai ig^c des éïënients , 1 76» 
Meliuos. aH. 

Meuilirane du fœtus, i 53* 
Mem[)ïi]â, iy. 
Menstrues , 1 5t>. 
Mercure, 9 , i i , 55 , 5^ , 6a , 

64. 65, 67, 71. 78, 79. 

8a, 87, 88, j (4. 119. 

167. 169, 17U, 171. 

17a, 176, 177, 187. 

19a, Hj3, 3 in, 
*^ as-siuiilé a râuie. ai. 

— (Densité du), a 7. 

— fu^'ace, lia. 

— iniiiêral . 307. 

— oriental. [207]. 

— oriental , occident td , nii- 
uéral, a a, 

— - tiré de 4*ttrseuie , 1 3 , 

10a. 
- — tiré du ciuttbre, 89. 

— vivant, 178. 
Mercures (Les deux), a 08. 
Mesiemios. i44* 
Mesotliios, 39. 

Messie, 199. 

M^aux (Les sept), ai. 



Meyer. 69. 
Michel (Saint), 38. 
Microcosme et macrocosme . 

aj,i7H, 
Miel (Pleuve de), i 35. 

— dîui?* la mer, 177. 
Minerais vivauts. i 70. 
Miuium. 58. 59, 64- 
Millinaf|ues ( Mystères) . 1 5. 
Moluuumed, 9. 

— ben li>r4dnni. 4^. 

— ben Ishâq Eu \edim , 
a6. 37, ^9, 35, 4o. 

— ben Ye/id, 39. 
Moise, 37. 
Molvbdocbajque , 10, 54, 

59, 61, ()4, fi5. 78, 94. 

108, 109. 
Mondes des cieux et des 

terres ( leur fni } , 173. 
Monnaie (Fausse), 18. 
Montages ( Formation de»), 

a a 5. 
Morienus, 5. — Voir Maria - 

nos, 
Moi-tiei d'or, ."> 1 , 
Mosnad, 37. 
Mossuid, 4. 38. 39. 
Mousa le Sage, 4i- 
Mouyâuès, 39. 
Musc. ia5, 175. 
Myrte, 3a, aafi. 

— mystique, 33. ai a, 
ai4, 31 5, aa6. 

Myrtes (tiges), i53. 



^^^^^^^^^^^^^INDËxALPHABKTlQfE. ^^^^^^^H 


^^^^^^^^^^H ^^^^^^1 


^^^^^^^^NiiJïaleens , ^^77 


Nii. 7a. 


Nomenclatui-es, ^^^^^^^^^^H 


^^^1 Nuttûv*». 


Niladè», a8. 


Noms 1 56. ^^^^^^^1 


^^^H N^âture cacluM\ i3. 


Nitrate d'ar^^etit, 17. 


Nosatliar, 9. 4V — Voir ^^^^^^^M 


^^H — inttnie, i6fi« ifij. 


Nitrique (Acide), 16. 


^^^^^^Ê 


^^^ft Na/.arëeti, 3o. 


Noçau' { Ishaq beu) , 4 t [ 4o ]. 


Numérîffues [Cornbiuai- ^^^^^^^^1 


^H NcîUu45. 


Noisette, i5!i. 


sons). — Voir ^^^^^^^^U 


^^^H Nicéphorc, Ào, 


Noix (le galle , 1 53 , 1 64 . 


NumiDus, ^^^^^^^^1 


^^^^. \wl\v 1 l'iiMie dv). i5/|. 


NoiTïlue (le jfiurs. 85. 


Nutnttou, ^^^^^^^H 


^^H ^1 


^^^V Ocrtdeut . Ti , (1, 


Ooyx, i54. 


Or (semence) , 6^ , 96. ^^^| 


^^^1 Occultes (Quai île»), 2!i. 


Opération royale , 1 a6 , 1 28. 


— (teinture), 10. ^^^| 


^^M 


Opo|)<Hiax. ir>3. 


— ( vases ) , 6 K ^^^| 


^H Oire, ii5. 


Opposition. 173, 173. 


— (vient de Tor), 1 i5. ^^^| 


^^^H OJcirat, 


Or; 9. 18, a/i, 3i, /17, 5o, 


Orient,!. ^^^H 


^^^^^ f jhlut , 13, 1 5 , '21, 9 u 


54,56,61, 65, iyG, 87. 


Ongèue, ^^^^| 


^^^^B g7. 


97. io5, 109, 1 10, 111» 


^^^H 


^^^^^F — 1 quatre parties), io4. 


119* ia5, 137, i63. 


— d'àae, i5o. ^^^H 


^^^^^ — (rotiiiille), 170. 


170, 173. 174^ 176» 


— d'bozume, i5o. ^^^H 


^^^H — piûlosuptiupie, 7.4, i()7. 


177, j8o. 187, 188. 


Osiris, 45^ ^_^^^M 


^^^B — rou^e et œul Ejlaiic , 1 5/4. 


191, 193. 199, :4io. 


Osran, ^^^^^H 


^^^1 ( )Buvre [ ï/ ) , i^es caractères , 


— blanc » 1 1 , 65. 


Oiilanès, 1, 7, 9, 10, i3, ^^^^^H 


^H^ 


— (ceinture), 63. 


i4. i5, [28], 4d. 68, ^H 


^^^^^B — |jiir la puisiwnce et |uii 


— (corail, remient, li- 


io5, 1 16« 119, 226. ^^^^ 


^^^^■^ 177. 


queur), 10, 53, 56, 64, 


— (son livre, ses traduc ^^^H 


^^^B Oiseau qui cuuve, (ju. 


66*71,89, 96, 1 11, j 1 a. 


tious), i3. ^^^H 


^^^K 0]YtiqiioiJore, ^i, 5], bi. 


— des pbilosopbes, 55. 


Otlisious, 68. ^^M 


^H -^t)» '^«' 77' 79' 9=^' 


181. 


Ouaraq. 54. ^^^H 


^^B 99. 107. ii5» ii/k 179* 


— fait avec le plomb, a-J. 


Ouilada, 67. ^^^| 


^^H Ombre, 69. 87. — Voir 


— jaune, rouge, » la. 


Ouroboros (Serpent), i3, ^^^| 


^^H Cuivre. 


— (minerai), 101. 


74. — Vt>ft Serpent. ^^^^ 


^^H — (ies corps. 11. i55. 


— naturel et pbiloïopbique. 


Oxycblomre de cuivre, ao5. ^^^| 


^^H Omevyade^a. 


1 1. 


O£2a,5o.56. ^H 


^H ^1 



^^^^^^H^ ^^^^^^^1 


^^^^^^H 


^^H 


^^^^^^^^^^^^H 


Pierres ( Formation des ) . 


Poison is^né, 54, 66. 67. ^^H 


^^^^^^^^^^^^H 


2a5. 


I03. 181. ^^M 


^^^^^^^^^^^^H — ( Forces spiritueLlos des). 


Pierres (propriétés), i53. 


— de serpent 1 99. ^^H 


^^^^^^^H 


— (variétés), i53. 


Poisons, i54. 175. ^^U 


^^^^^^^^^^^^B 


Pierre tombée du ciel» 3 25. 


Poivre, 77. ^^M 


^^^^^^^^^^^^H 


Pigeons. iSa. 


Pol y sul fure alcali n, 66 . ^^M 


^^^^^^^^^^1 


Pituite, 173, 17.^, 


Poui ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H 49. 


Plantes (Vertus des)» i53. 


Pourceaux, 157. ^^M 


^^^^^^^^^^^^^H , 1 9 * 1 48 , 1 4^1 


Platane, i5i. 


Pourpre, 25, ^^H 


^^^^^^^V 


Platon, 13, i4, 21, aS, 27, 


Procope [ Saint j, lOi. ^^H 


^^^^^^^^^^^^L 


28» 35, 79, 96, 99, i40f 


Production des sexes, 2o4* ^^H 


^^^^^^^^^1 


»79* ^99' 


Prophètes, i3, ii4. j43. ^H 


^^^^^^^^^^^^1 


Pline, loa, i5o. 


^^1 


^^^^^^^^^^^^H (Tableau la) gar- 


Plomb. 11. 35, 56,58.59, 


Propositions, i42. ^^| 


^^^^^^^^^^^^1 


Oo. 63, 64.66,83. 94, 


Propositions (Trois) , tûh. ^^H 


^^^^^^^^^^^^1 


103, io3, 119» 170* 


Propriétés intentes et ex- ^^M 


^^^^^^^^^^^^H 


173, 176, 177, 187. 


^^B 


^^^^^^^^H 


t»!0. 


Propriétés des choses de- ^^B 


^^^^^^^^^b 


— blanc et noir, Sg. 


d ni tes des lettres de leur ^^H 


^^^^^^^^^T 


— (couleurs dérivées), 59* 


nom, i5<). ^^H 


^^^^^^^^^^^^H 


— noir, 181. 


Psaumes, 19, i48. ^^U 


^^^^^^^^^^^^1 


— (estderoràrintërieur), 


PtolémaJiques (BtbJtotbè ^^H 


^^^^^^^^H 


191.19:^. 


qiiea], 9. ^H 


^^^^^^^^^^^^H 


— (principe unique), 59. ! 


Ptolémée, 30, i50, ^^H 


^^^^^^^^^^^^H pliilosophate 1 5, 


— de Temnis, 61. 


Pyramides, 37. — VoirWp- ^^| 


^^^^^^^^^^^^1 


Poids cachés, secrets. 6(j, 


^^H 


^^^^^^^^^^^^H 


1 10. 


— ( laboratoires ) , lio. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H — animale 


Poison. 10. 89, 94. 97» 


Pyrite, 81, 94. ^^| 


^^^^^^^H 


ii3» 109, 110, 174. 


P)lhagore, 13. 30, 37, 35, ^^B 


^^^^^^^^^^^^B — 


ao8. 


84. io3, i4o, i55. 193. ^^H 


^^^^^H 


■ 


^^^^^^^^^^^^p 


Qouiri, 3o, 


Quatre natures et couleurs . ^^H 


^^^^^^^^^^^V QébHii, 


Quartes, i58, 160* 162. 


^M 


^^^^^^^H 


Quartier de l'or. 3 1 . 


— natures et éléments, 7 1 , ^^H 


^^^^^^^H Qînm (Abûu), 


Qnalre corps, 64. i 


171. 3 10. ^^H 


^^^^^^^^^H Qosathar, ià. ^- Voir Posa- 


— bumeura de riiomnie. 


— saisons, 71. 174* ^^H 


^^^^^^^^^ 


ni- 


Quintes, i58, 160, 163. ^^H 



^^^^^^^^^^^^^INDEX ^^^^^^^H 




^^^^1 


^^^H Basés, à /là, 33. — Voir 


Renard, i5a. 


Rose (Feuilles de), ]5i. ^^M 


^^^^m 


Représentations ngurées , 


-^ (Huile de). 95. ^H 


^^^^^1 


10. 


Roseau, i5a. ^^^| 


^^^H He Rectâ {De), 22b. 


Rëaurrection , 188. 


Rosinus , 5 , 1 1 . ^^^| 


^^^^H hëîdgar. 


Rhumatisme» i5i. 


Rouille. 33. 47. 48, 53, ^H 


^^^^^H Koilet des o^ëtaiix, 178. 


Rieu (Du), 7. 


56, [58]. 66,95. 103, ^H 


^^^^^1 Kêgnes ( Les trois) , 1 78. 


Risourès, /|5. 


io5. 106. ^^^1 


^^^^H Ilem5, i5i. 


Robert B. Steeie, a 36. 


— de cuivre, [3o5]« 3 35. ^^^| 


^^^^H hcinède ou médecine « 181. 


Romains, ioi. 


Rouïous . rds de Platon , 96. ^^^| 


^^^^H — Voir Médecine, 


Romanus, i4. 


Rousem, ou Rosîmus. ou ^^^H 


^^^^^H Benièdes, i64. 


Rome. i5. 


Houstem, 16, 39, J08. ^^^H 




^1 


^^^V Saba, 1^5, 


Scarabée. i5i. 


Sérapîs, 9, 45, AG. ^^^H 


^^M — (Roi de), i5. 


Scaries/186. 


Sergius. 19, 3o, 3i. i44» V 


^^^1 Sabéen , 5, 20 i. 


Scorpions. 1 5o , i5a. 


i45, 1 


^^^m SabéisDie, à* 


Sécheresse . — Voir ïlumi- 


Serment des philosophes, ^^^Ê 


^^H Safendja, ia4. 


dité. 


57. ^H 


^^^^H Safran, i53, ibà- 


Sedjada, 39. 


Serpent, 46, 59, 91, 93, ^^^| 


^^^^H Sagesse (Livre de la), 157. 


Sefidès, 39. 


100. 1 19, l53. ^^H 


^^^^H 


Sel, iir>, j53, 170. 187. 


— ( Piqûre de) , 1 5 1 . ^^U 


^^^^^1 Saisons et vëpHatîon, 72. 


— (Fleur de), 89. 


— qui se mange la queue . i^^H 


^^^^^P Sdcm ben Porouh, 39. 


Sélénite. Ci. 85. 98. 


^H 


^^^^H Solib, i4a. 


Semos, 3o. 


Sexes ( Production des ) . ^^^^ 


^^^H Salive, i58, 178. 


Senior, i4* 


^^H 


^^^H Salpêtre, i55. 


Sens (Les cinq), i65. 


Siafisos, i44. ^^^1 


^^^^^H Sanctuaires, 9, 


Sept cercles et hrmaments. 


Signes alcbimiques, q, j5. ^^^| 


^^^^^B Sang, 12, ai, i4t)t 17/1, 


9.[i7]. 


^M 


^^^^H 178, HjS, 300. 'i02. 


— choses produisent Toeu- 


Sinope (Terre de). i53. ^^^| 


^^^^^H — et sperme, ij2. 


vre, 168. 


Siqila, ^^^| 


^^^H 


— frères sages, 3o. 


Socrate, iG, ao, 35. i55. ^^M 


^^^^^V — et maladie. 173. 


— langues. 130, 


Soie, 135. ^^^H 


^^^^^B Saourés, 39. 


— lettres, 67. 


Soif [du corps), 80. ^^^| 


^^^^^H Saqras, 


— portes , métaux , 1 5 , 


Soixante-dix (li\Tes. cba- ^^^| 


^^^^^1 Sassanides, 


119. 


pitres), 34, 137, 138. ^^W 


^^^^^B Saturne, 119. 


Seqnas. 3o. 


— épitres, 38. — Voir ^^^Ê 


^^^^^1 Scaninionée , 16 à. 


Serapeum , 46- 


Livre. ^^^| 



^^^^^^t ^^^^^^^H 


^^^^^^^^^^^^^L 


53, Hi. SH, 97. itS, 


Stephanus, 17, 18. 30, 21* ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H — 


1 08 , 1 ï » 111. 


98, 39, 3o« 5a, 78, 80, ^^M 


^^^^^^^^^^^^^H 


Soufre duïcifië, 101. 


^M 


^^^^^^^^^^^^f 


— ïixè, 69. 


— (moine de Mossoul), 4» ^•ï 


^^^^^^^^^^^^mi (Oeur). 


— rouge, 3o, .38, (ii* 


[38]. J 


^^^^^^^^^B 


309. 


Subdivision!!, i58, ^^Ê 


^^^^^^^^^^^^^H (^4» 


— rou^e (livre), 3o- 


Sulfureux, 106, 107, 11a. ^^M 


^^^^^^^^^^^^P 


Soufres (Lê»iieui), 68. 


Sulfurique (Acide). ao5, ^^H 


^^^^^^^^^^^^H 


Sûupliis, lia. 


^H 


^^^^^^^^^1 


Sperme, 193, 2o3, 'Àf\H, 


Symboles magiques, 9. ^^H 


^^^^^^^^^^^^1 


— et idimeiits, 198. 


Sync^ius, la, 29, 3o, 5i. ^^M 


^^^^^^^^^^^^1 


Spirituelles (Choses), 17.5, 


5a, 68, io5, ii3, 18a. ^H 


^^^^^^^^^^^^1 ^^ (Ëau 


— Voir Esprit. 


.Synthèse, 1 48. ^H 


^^^^^^^^H 


Stahilité lies clioses, ijiy. 


Syrie, Syriens, 1. a, 9, 10. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H — 


Sleele (Robert), -iafi. 


11, ao« a6, 45. ^H 


^^^^^^H 


1 


^^^^^^^^^^^^B rableaii 


Temriis le Sage , (i u 


TinrtoriRl (Esprit, Agent], ^^H 


^^^^^^^^^^^H — 


Terre de Sinupe. ifïS. 


id3, io4t iû8. ia6. ^^| 


^^^^^^^^^^^^ft — 


— (Opération de la),Q2a, 


Tiraq, 119. ^^B 


^^^^^^^^^^^^^H Talc , 


Testicule, ao3. 


Tot^dirayi, 4- ^^B 


^^^^^^^^^Ê 187. 


Tète, i4o. 


Tortue, ^^M 


^^^^^^^^^^^^ft Tamisage 


Tetra sora je, 12, 8:*, 10 fi. 


Toth, 9, 27, a 8. ^^M 


^^^^^^^H 


— Voir Eléments (Quatre) 


roulaq, 1 19, ^^B 


^^^^^^^^^^^H 67. 


et Quatre. 


Tousa, 3, 1 


^^^^^^^^^^^^B 


Tkmtrtim chemicum, i j , 1 5 , 


Traductions latines , 5 , 11. ^^fl 


^^^^^^^^^^^^H 


35, aa5. 


^H 


^^^^^^^^^^^^1 


Théodore, 6y, 70, 109. 


Tsebet. ia4. ■ 


^^^^^^^^^^^^B Voir Or, Argent, Ctdvre, 


Théophile, 3o, 102. 


Tsetnoud, 3o. ■ 


^^^^^^^^^^^^1 


Tliéosebie, la, i5, u/l. 


Tumeur à raiue, i53. 1 


^^^^^^^^^^^^P 


iî»4. 


Tumeurs, i54. 1 


^^^^^^^^^^^^H — 


Thëriaque, 171. 


Tat-ha phltosophoium , 5 , i i , 1 


^^^^^^^^^^^^B — n au^ente pâs le poids 


Tiïûuir, 28. 


i3, a3. ^J 


^^^^^^^^^^^^H 


Tigre (deuve), i84. 


Tutie, 78, 119. 170. i83, ^H 


^^^^^^B 


'1 


^^^^^^^^^H Un, deux, trois, quatre. 


57,58, 60. 64. 65, 76, 


UtëruÂ, aa, [ao3]. ^^B 


^^^^^^B 


lo/i, ii4. 168, 169. 


— et sperme , 68 , 9 3 « 1 09 , ^^M 


^^^^^^^^^H Unique (Chose, Œuvre), 


Urine, 128, aoa. 


2oà* 
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Vapeur, 80. 
Vases convenables, 77. 
Vautour, lao. 
Végétation, 73. 
Vendange d'Hermès, 38. 
Vents, 81, 111. 
Vénus ,11. 



Vénus (idole), 61, 63, 63. 

Ver, 59. 

Vermillon, 79. 

Verres, 4. 18, 4o, i54, 

169, 187. 
Vert-de-gris, 3o5. 
Vinaigre, lo/j, 108, 110, 



119, i54, 160, 3o5. 
Vinaigi^e des philosophes, 66. 
Vipères, i5i, iSs. 
Vitriol, 1 15, i53. 
— (huile), 16, 33;"). 
Vivant et mort, 167. 
Voleur, 103. 



Yahia ibn Khàled W-Ghas- 
sàni. Voir Abou-Bekr. 



Yahya ben Khàled ben Bar- 
mek, 19. 



Yezid ( Kliàled ben ) , 3 , 11, 
i3, 16, [39], 43, /i4, 75. 



z 



Zodiaque (Signes du ) , 1 66 , 

168. 
Zosime , 10, 13, i3, i4« 



16, [38], 39, 3o, /u, 
55, 69, 70, 74, 78, 80, 
83, 84, 85, 86, 90, 



91, 97, 100, 107, 108, 

109, 113, 119, 134. 

Zotenberg, 16. 



~M.( p«A )<1 

fir «OiSi *^j ^:>p\ J^jJaJI 

'it' utr^'^y^j^^ f«^ ci Jy»^' 

'MA yU^ 

iv« J^^ tlP^' oUSJu j JyLlI 

rvr JiUs->)l j JyUI 

IV1 ?>!l tj Jytil 

fVA Juwai 

fA« <Ojt A5^^Lai jy^l (>*^' "^^ '* 

f AV ir*^' C^**^' "^^ " 

Mf*» -J^^J^ V^ 'f* 

^•r .jd^ jjéjl e^liTtr 



^ 




^^^UmjJ) ^^^ ai^^) \iXJt AS^XaJ U 



L-«-^l^!, 



t ,.,..... , -AîCii ^^«Jolyi ^UT r 

f^-H" wHH^ v^ 1^ 

v^ . , J^^l A,^ifiJl I3^ jfsSCil j-*jl^ r* 

Af** _ , ÀjùUJl A-fcJcUl 

AI J^JLij^y^^^ J wUr ÀiC\i ^ f^ 

ir ^11^ ^^^Ui JULll 4-^ur ^ 

^i ^y LI^ ^^L4^^-Mi*£j( 'ÀZji\ wUr M 

^^Jj'iîl ^1, A ..- ^ ^^U>. ^ftjJb^^^M*^' CH^lî^' V^ ^ 
f^o . aMÎ AT; ^l^-^l ^jJsJl 

^ôj^^l i^j^^\ J^^ o^^W^ c^j^ ti^ ^y v^ ^ 
TrF *^' A3;> li^^l 



^•^ 




fcl^ s^^ lit ^>JI tiofc "> ^j^ 'Ul J,! 






"-*' Marge rongée. — •'" Ms. ^jil». 
- '"' Manque la lin du mot. 



"'' Marye ivmgt^e. — *"' Un mot iudiii]ue. 



J.ci.1» 



U,^ j^ ***>^ 



o^>J» 






JL^ «' \jj^ JJjkJj jlô ^ bï JJLJl •!< vi^^t u*» 

Pn..... >jU ^jÏ_j aJL« ^^ j ^^ JUi iLiJ ^3 JJ:> ^lj ^jj^LaJI 

^jj^l^\ ^ùjà J^pj 1^ -^JU*!» ^:kJI ^L-j1^ £«-^' ***^ '^' 
^\j J^jUrpl j;y,j»^-àJUï J^-a*!- 1^ aJ^ J^-yia? aII» 'Hl tri; 



'•' Un ou deux mots rongés. 

'" La lin du mot esl rongée. 

'"' Mn centimètre ronge. 

'*' La moitié de la ligne illisible. 

'*' Un mot n demi rongé. 

'*' Deux mots illisibles. 



•^ L'n mol ixHigé, 

'" \\c\\\ reiilini^trvs rang<is. 

'** IVux centinièircs ruiigés. 

'"' Deux c«ntiiiiotn*s roiig«>s. 

^"' l)cu\ rcDliiiiètrr^ roitf^s. 

('" M». »^^. 



►.( tIA ). 



b!j 5;^L^^ AkJLi. U Jji 5*X-.«^1 Ài^i^l AjU-^j -^ÔÉ^L-^lj 
^,-^^>wUl A^^ ^j JJi ^là ^^\jd^ ï>sJi >Jb w^-M^i 5 

dlGIà i-iUil t^Kjô j JJ juufil \^yfi JUI! (^^^ J^t ^ ^3j^^ 

^IjJSÎ! JJi ^ t*^ LkiLjpX^ X^^iAJ Jjt^^ -Uilk^j JLsJaJ 

(^} jf ^UXn^Jl ^1 ^j*M-)1 XixM^Jwtj ^*>;^ ^«Nï^ '''^^*^ u)^ 

4;^ j-A-^j ?r^j^^ "J^"^ JJt>Jj ISU^t^ ^"^U^^t 5j 1 î*^^! n^l 
^t Cli aJU lLuj! i^ w^A^! (iir^' s^Ur t<5) JU^^)I 



'** Un mut rtinjLîé, 

'** Un ceutimùtre rûDj^^é, 

^'^ Deux centime Ire s roii*;^é^, 

'** Deux centimètres rongés. 

^** Trois centimètres rongés-* 



^^^ Un cetitimélrc el licirji rongé. 
^ Un ceTilimètre rongt?. 
^'^ Un mot rongt!. 

'** Le ms. donne ^ mj^a^ avec cjimtrr 
points diacntitjues au-dessus. 



UJT^ 1^<H^ (S \)y^y sbj^si> *>i U^B ^1 iy^li t^^^jJTl sx^ 
j« fl T K^iJLiil jU'im (^^i-» s^ivàJLi. ^t^ 1^jL« **tjii »^Ué*" ^j 

mi^l^ ^1 i>OM jUJ! LftA* J^Liy J^ A^U U (4;^ ^J ^M^^ 

|4^^)t <^Ut^ xI^JS)! aaJuJî ^ oPJ^' ii-wi^UJ! Tif-^ I u 

Xil^Xj ^j.5Q yi^^ 5;-^ O^. Ufï '^' J-* i^':>y\ j^ ^ 

Aji^yu <^i sis-* Uj ^ «p-Ull *>o>^ »-^ jJaJU aJI ^ j>^ 



(4) 



''^ Marge rongée siir une longueur cfun 
cenlimèlre. 

**' Un centimètre rongé. 



■^' Un centimètre rongé. 
^*^ Un centimètre rongé. 
^^' Un centimètre rangé. 



-^«-f r^ 



^^^SJli J^'^ ^^ ^J'^ *^ j' J^J^ J jl AJL^l^ j^l 0) 

XJLJi^JL^ u' t^' T^-*^*^ ^^xJb jXi^ï Aili jU^^'^I ï6^J& -«1 UW 

^j! >.-ji_ï ^AouJ! . A.irix^ ^jl^ ^ -*ll^- ^^-*-» cJVw I i Tiii ^ I U^L^ 

^^ il — A-^taJL*J( JUlc J jN-^ ^J^3 ^^^IImH iUtU^I SiSJÛ ^ 

x3\ ^àJcsXi J^-*ôl u**-Jj Jwio^l j^ wHS*riaiJlj ÔJ^I j^ LP^' 
Ojj^ -iiL^ ^ J.-^^^^^ J.^1 Ail Lli l^ ff Jj JmoI AiUp^l 



'' tin iiirU tllhîlilc*. 

^** Ijn Tiiof (m deux niri|^'^i*f*. 

^*' Mot restitué ptir cotijetiure. 

**^ !)eiu itints rongés. 



'^' Peut-rlir tjÊ*>»^^ t|ai sernblt" itidi 
t\né pîir le senis. 

"' Tfois ou quatre mots rangés. 
• Deux niots roiigés. 




.( rAi 



LIJ^ 'ifij^ j ])_y*y sbj.^9i> iXi 1^*^ I i>1 si>s>l» wUlif 5i>s^ 
I 4 t * v^ A..4^Mr^ t-«: J«-» ctj s^>> ^«Is l^^ Xs^^l s^^J^S 



^!iH vUJ^jï Ai^^l iUJM^H ^ uirlJ^' iU-M->UJ1 AJU^ u 

X)l>^ yjXi (jiHS-'j 5;-*^ u^ ^' '' >^ <^>J1^^ (j^ 



t*^ Un centimètre rongé. 
(•i Ji^i cenliniètre l'ongé. 
^** Ijn cenliiuèire rongé. 



(4) 



*** Marge rongée sur une longueur d'un 
renlimètre. 

^"^ Un ce nli mètre rongé. 




À 



H».{ rAv 



u^jj^ 



àJj\ 



?jA«j 



'U^l 






JU. J^ 



^JJJ^^ 



fi 

*J\ ^U^^ i>s\ji^j Aj1^,^t 



lW 



O-*"**^ J ^-^iP' ^^ Cr* ^^è?À-_5 ^UCi-JC iS:^^ 'Crii IaAI^ 
^ij (j*.-àjJ! j^jJ> U llij U>j*.l "j^-aJ! (>WjJt '*^' j^l 

S;lj^L 1 ^À àc^ ^ KjikÂ/*1j uLsLJI (Jt l 4 <s*««^»'^ XàdiâJl |»^<wxv 



''' La Tin du mol manque. In marge ''^ l<a lin du mot mnm|ue, ta marge 

ayanl été rongée. ayant ctë nntgt'c. 



iiSU^ 1 fl vl ï ? u^^ii^MM ^tXàJI \>^^ \J>jjLm dJoJ^ À ^ j Ji ^ \^ 

^t-jia.^\ (j-«w,j .>sJuUAi Aiç-Lc ^jii^ AaJI ^1^.1 bis <" 

Xjt^l ^>-s« s^>Il JU*^1 w ^_,^l^ryt»j eJUJl 

^ULj*' U J-i-^ 1^5^ <>^ II' Jj-ii lli JV (5^ (jJUi yUu- 
jw 3^ "^ |»-^-^)< hj^ "^ UAL* bt )^ ^JJ^\ j^ ^^ A^t 

«ôii! «Îà ^1 4lc JJ;> Jotj xLsJi ^ji^ij \^ôj^ |«^l 
^y^^\ v^'-^ j 1 a * * e>^' K>^ ***^ -"^ ^^'^w ;^i û' 

_^_*^ s'i^-*!^ 8;X-«d j (j»-«Lii^^^-«j'^! w<jlfi j L^ yLjo'^ 

JJm *S^j^j )i^ i^oJL» Aj^L^ ^^KMé^ JXiui«« w^^L> s:^*^ 
0.>t) (iîw*j A ■», J^La ^ Uy^^ •X.^t^ J^AaJ^ 7^"^^ U^ldsJU; 
^^^\ wtSJ^I aj^^^ oj[) (jj>^^ Jui ^IjJI (fit w;aS^1 ^ir^ 
JsJa-» "tj-gJ! AjLoI bl ijdl ^'Sl "t^ A^ UJ,)^ u' J^^ *** 
j ;?yJI ^J^^ blj ^Ij^S-^^j-^ XillaB sX*iUj **;^ Ul^ <4U» 

^'^ Uti mot ruiigé par les vers. — ^^^ Mut ronge, |>eut*étre •Uà^tt, 



^LL-i)^U ai «i^l-Jl *rJK*J1yi> JUJI^ Uî ti çjlii JOUI 

9-JLJiJa^\ iLjsg^ ..«aJtf >aÀJ I^aJ) JU)i>..^t li>l» K>jUJUw.j> (jj«^ 

,jJu^l ii\ :>Ji^\ s>juj i^'^U ^3^^ os«^ 1^1 ^^f Jt fOMjbt 
\^ô 1 d > Il x.^1 4L.A-^ JU« kUI^ U^ j^l AÀe ^>^ 

Xi iJiiJUr |«^ I4JI jyaM^yLe>Jî^l/l jJ^ aj J^ isjsÊ't Jl 
i^\ ^jj--^^^IL >..4jri s>jLUJ |«^l ^Im JI^^ J^^^I ^1^1 I^a^ 

jt^ 8;l^l ^LaÂ»l ^I 1*^ JuuLU JyU l4Î>} .»ftl>, jU;> j 
^ *jjai^\ Cj L^I JJ;> ><^i J-j^ ^j\ J>^ >^l ^^^jua^I 
'iLJj •>>-^l J^-f-i Jli» t>» J>-» j <>'-*-J cr 4?^ (>**?^ *l<>oiJl 

^ (**jUI^ J,>oiJI J^a-s- J^ ^I -C ^j*jJ U IfrU "i^ J>sÀ.L ^^ 

'Tx-jUI fj* l^îte JUj Xaj ^ "U»«^l w>N^1 bl^ Ujl.X«0t 
^ T I """ il u Jl»>l iU>JI;^ AJM>^ ^1 B>iii.t U j,^>i2£ J(^ Ji^l 




fvr )-«^ 



^*f^ >ïUw<>tii ju«j < A^ u»^ i>j& u>ur ^Ue ^Uiu.vr 



L?>A.I ,T,li JJi 



jl (j^-xT^j U^ÀA^ U»T ^_>k^(>Jï 



ù* 






ji bi aJ^ 



^»iii ."N uLsaJI ^..i^b Jv 



m 



^Souli 



*S^^\ Js^-mnJ A j4,i. U.t dl ajIj.^ l^ i^J.U >j» (5JI Aj^io^I^ 
L^V UdUM»j U^.«M.C3 /ÎUèwm^I ^UaJb ^l^ ^UJlàjIj ii<>i«p1 



''' Un ou dcuï mots rtingës. — '" D«ttx mois rongés par les vers. — '' Mot à demi 
elFacé; lecture peu certaine. 



»( rvr 

j]Paj'i)l#^j-4i >^ yl U;'^ JLm-^^Ij 3]^^!^ ^Q;-<>>>41# 

>fll « ,>M iVI ^ ^UuL-^l Jus— ai j v:,>^ï U U i'^Ljui.l 
Ljft^lx-«l wiJU^j UJU-il iiU- 'Li^l *ÎXil ^y is^ 

-U** li llaj! JsJuJ! j Ju»1^^l oUxill (;y» yl ^ ^J^ J^^-S!^ 



'^* Ms, Li/Osa:^. — ,' Mot rétabli par cunjcclure. 




^b ^La^ Lfl«*-nj ^Vj ^L>>j "l^^^j c^'^^^ ^-*-ly^ ''l^^^ âj»^ 



)>^^ Ij^^ ^ J 



,1 



J^ JjJ^ AÂnilj ( ÀÂJ^I AllLjJt! y>M^ d^\ "U ^1 Xjdfr Jw«fj 

!3>v.* oj-^ c;' ^' *S^ '^■* J^-*-*'j Jj»? *^^j (^^^ tr'^-? 

-JH^^ L)':' *^'^^ "^"^ (^^ '^'^^ llJbf t3>ai^1 J>otJ II^LmJU 
Ai,*— ;b ïJUe (,5-^-i A ÀAjç î i Utj < a^J^I ?f^^^ ftJ^^ jI^Xm ^ 

Os«)>nJ1 (Jm^UàIIj^ V^^^ X^'^KJI JUjUDI» i,^é^! s^ÀASj^ 

(jL-Mh^!^^ JLaJI j aJlc ^j^j^^ ^-f^^^ ",.5^1 JSiié x»»AÀ.Iij 

eLAè^lj wMi^ilj j»j -- iiM^ n ï I I I i"^ n ^a-m^ ji^4wJ(^ l^Ju3.> ,J^ 



*'' I3eu\ uu Iritis mots ruiigés par les vers. 



r»r )- 



ajUs»jUJI Jlc 



)Uai j^3;Jl jWc*«r 



^LjUI (>^^;-iiaj "SI JLsfc. 5,>.*-j*r ^U*^l lj>>vi*j ^1 p?>JU Ltflj 

2j fjoÂiJiJ 2j jjkÀÂJ 2 l^*^->o iM-*a iy^Dtt^ Ù^J"^ yjLauS \'ù\^ 
AJL?^ 5^ iS^l A>JiX ti^tjV U Jl %^>^>X» I^U^j^^UjiJÏ^ 

(jy \ h Mj lt3jjj\^ LUAi^L gi^^b ^^^*^r*^' lj>Jul Xm|^1 



0^1 0^>JÏ jAJio Ij^ J^l c>t;J*>^ o^>-" ^ir^' èr*-*^' I 

*" Lecture incertaine. — "' Mot l'ctnbli par conjectuiv. 

20 ALCHIMIE. — 111, )" partie. 



• ««••ivesti KâTIOVULt, 





iWi JuU-1 j A-6U)1 oL,yLà"5)ï Jda. ^UJ! ^M l>jftj J^-a* 

Jw*aà îS^J\jJ\ t>* s^LJI jsrljy^l '*A*-iJ» S OJ^ <^^ jUi*>>)I ^^ 

j^jyj^ l^.*.^; ^jyjfLit "i^jiiJiS J^^^^-m^JI j ol»*h>.>îl AAi-tJo j 
2«,*-S: yl ^\ ^1^1 ^jUJI l30l»^ Jnwià O jJUJl ci*^^ jUjfc>i)l 

j.^Mj ^UJL Jb^^iajJl^iaJo XiLs^^t Àâi^Ull ÂiLtJdl Xsjiopi 
'Tj^r^l eL«s->>1 Lu&b^ ^-à}\^ 1>>A>lj U.«-<w ly j yaj^ ^«^S^ (j?"^ 

jUJl^ A-jjJojJtj ï;ir^ li' v^***-*"* "l^'j JbjJopij 5:>_5^l 



.{ î«fi'"K- 



jj=>>JiAr>jLc xii UaJ;. '|i^i ^ L^»-*^} J^*^î3^crir*'^^ ^^ J.>ol>m 
^LiJI t>»^;^ ^ Ja. s.>^-*j*v Iî^âr'' '^>-»JM o' ^.>oix Lffl^ 

^j (jâiJUj ^j -AJiÂJ ï lt'<.^s.*o ^M««0 sXMMSçr ^Ij'fr^ >JLftj1 bij 

XJÛ^^ ^^ tX-»f xJi« >.:j*J^ U l^I %J»-^'%i L^Xa,^^ yoU^Jt^ 

j^JLkJlj LjyJIj Uyuii^L gvJjjJtj «.^i^îJ/it |^.>oiel xL|yJ! 
^UJJ ^yb (^..ij^ I4J jUm^'!^! i>^ i^^^ UjJUI^ JJ;> A^t U^ 
Ij^Uj Jwwù ij> JJiï ^U iCfi\jjJS jfiyJis. JJJô I4AÀ J..4CU1NJ ^^ 

0^1 ^x!l jJJ>o !y* J^t ^3^j4à o^^^ ^Ir**' Cr*-*"' 

•'' Lecture incertaine, — "' Mot rétabli par conjecture. 

ALCHIMIE. — III, i" partie. 



ao 



ii jj.4^1 A\m\ J^*JM^ tr^-^j >*--4^ J^ »j>^l ^^l 1^ t^-«-*j 

^jl J— sJ» -^^t J-* jU»j*."!!J1 q.3»^ (" ^^UJ! ^j)j-i\ àJuL» 

a\ ^ y,% ^\^p\ l^.>oLcl^ ^\j^j% iUa.^1 yla. yU^j J^-^ 

ioLj^ LT'Li^l ^ >jUj ^ LoU w5Uu Qà>>x jU^^I 1^1; 
^ LgJLsl^ ''^^ JX» ^_^ijj l^L^ \j}\i JuLJaM! Xxo>Jl -^! 
_^^ LAiXmwJuj ^^ W^HSf ^^ W^HH^j l4s.n«d;i^ L^AiAi^rj r^^y>^^ 

(Ifi 1»^^ ^ ;-*^ s^lJaJt J uj tJLwi ^ |*^*à i>U>Jtj A»lLut^ *^^^ 
^iJI ^.— ^ JJi j3 -^1 >Jifi ^1(5 -^1 ,>Jl« s„ikJj j^l 

4]1j..^t ^-*rX.^ s;>Ujj AÀMOj aJoLm-ïI^ Xolk)^ AÂi) j l^^; 
''' Deux muU rongés par les vers. — ''' Lecture douteuse. 



*.,.i...Lf LiLLj ^xJI >- ^ sji» s^^ r. "" i!^, ^ i^f f 

L^x.91^ (j*—»-! ;^xJt «.^,^.>J1 Â^<> (il ^-Uj J^ jLta»>>)l 
(^ jk..AjJUt j ^>) £â»j rr'i^_ "" 1*^*1 Ij^^ JoMïi ij^JuU 

l<— t i^i l^t*^ J^*^ ij^^UJI Jk^ SjxSmJ \^j\i \H^»^ '^^ si>lijJ 
s.iJaJL>^ "^>-»-l! w^aJ^I (,^àX» JsJ !■' >.M<J> >JUJt^ 

'"^ Mol rongé par les vers. 




( »•• )• 

J-^ L^^ oxiU^ jbLJI^ XiliaMt^ Û^\ j l^lJU XZ^ oLÉ«.a»t 
J_^ C>!j>i)l ^;^^ olat Ùxi\ l^dt^^ ^UX» 00)^^1^ l^Ai 



lT 



Ld.>LM,i^1 ^ 



»'j t'j'^'^' 



Jooi i3^^UJ1 



j1 m >>Jlj ^Uj^I (>• J-îUiaM JjLJI- yjXjj yl u»M?Jl3 J^-âi 
3j\.Jl4 V ^>«».1^ LiA^» («X^l ^3^ ^xâJI l^Lv^t^ juôl^ 

i U i -i - «Jg lM {^^iJi'^^J ^^yJ\ AAA4J0 cMj^^Aj: *" i^< 

^ >ll JCÂ» ^^ s-*^i t>» ^1 w*i*i UL^ ^ (**1^* ^'*-? *''*^' 

U - i-»;> |«.^j_» 45UMj^j |^x;l« xÂàJ1_^^ iJïJô\ jUa^J» 

r . ""il. Ai^.vtal1 |«4Â«a»^ A^ÂoiiA ^ U jUagg iULJl w^i> ^ 



kji^\^ JLw V-> AJ ^j*^. aSI* aJU iS^ JU» ^À. ^6J1 r^l; 

^^.««.^K' Ca»j^ U^Jt^t _^ tSs.^.^ '"Lu&^t Jjit^ JJj xmï;1 

Wyii»^.>J1^ ^Jj^^^ '^^'«•^r^^J l^Mr^^_^ WA^ s,*.^^^!* UMA4^ l^AN 

}VjlJ\ Jl^\ ^ ciJfjUit ûs!.>^^ (^UJI^ ^JL«U^1^ JLiùJlj 
A,. tir n ) S'^^^^ clk*-»»^ ^ Ait !^t rAr" (> "^^ ^-9 ^^ l4w»^ 

iSs.^! A . ^ * sj'^Lil JuLi ^^, *■ >rt I •> Jx c^^^^^^ lt >^i j>-M 
yi^ b!i JutiJI, :s) «pUL '^1 o* '^' u>^ cM>j 



t*> Lecture douteuse. 




l^jîJLslt ÀAAdsL j^ jLl^t^ ^tjj^l AAA^ <J^ J^!dl ^Ld^l 
ii-* dM^^ Uflfii»^ JV^Lôpi J^ dh^^ U ^ A-A-'^^ J U^^ A,» ^ ^ 

^^^lâi O s -_i r îuM^j ^u^mUiJ^j ^t 3/^ ^ «>^<m#^ dJuij^ ^^J<^\ 



»S^ ti^£».'^l> .M , 4i j fl « j li^^i^'j ^I^XJ '^ t^ J^ 

^ ^LX_i;^ ^3, tw-;>j s«.£JL-^ <^^ma. ^ tiX^ c^cwj» ^^KX^ L^r^^ 

^Lu:5ÎI^;Ji^l y^^ l^l>^j Sî1>J^l ^Lu^îl ,j,.*é.^1 ^j iS^Uai 
jl^^il w^-^j-i c^l wWI <:^ Uiu.!j ^'^k^l \j^\kf\^ *Lib 



^'^ Un mo! rongé par les vers, — '** [)eii\ mois rongés par tes vers* 



j XimJu p-ïjj;^! 



J^l U*U !jj;Lilj ^^^i>sïJI J^lj ^];JI ï^j^ Wjw (>^ 
^^^JL^,! isM^i ^^^\ oir^l ûsa.1 cr>=*? ^ ^j^ 

jÂL;^ -tUc ^^' cfS-Jlj J^]j^ ë^Jpb ^-^i^^;-^^ ^Iry^J-^ 

iX-jÉX-ii y>.*«j *.^^^^>JI ^jiXsMj siU^l ^^iX»^j (jÉ*L*Ul ^j^yj^ij 
^^ ^U^^l j (j**-i-J ^ï ^^ ^Ij-î^ U>^j C^^' u*>^«^j 

^UiSÏI «,x* j JoUJI 1^1 ^^1 n^ jMâi ij^jUjyjI Uj^j 

^' Il faut sans doute combler cette benne piir ces mots : omiA^I y1. 



*( ïrA ). 



jL-^^I j ^!j>^^l iy^l^ ^L«^^! Jl ^l^^^l I^S; t^l \6^ 

^^p\^ ^L-^^sJi '^ J^ Jj*. ^•,j% jL-j^Vt^>o ^^1 45>jw 

^ i »i "i J-*^^ps-»<>«-*^l B^>II rlv^b ^L**.^l *>* ^^>^ J^ 



*'' Partie rongùe nyanl contenu deu!t ou 
trois mots. 

^*' lecture douteuse. 

^"^ La iiioîtié du mol a disparu rongée 
par les vers. 



^*^ On pourrait à ta rigueur lire U^l^^^*^ 
■ analogue k la rouille»; la lecture de ce 
mot reste inceiiaine. 

''^'' î*e reste de ce mot et le mot qui 
précède ont été ronges par les vers. 



JUaA^ ô^bb ^ 1>s^.fj LvyiM b^Xt> (5».^ ^|->>o Jv [fi^^ut^j 

^, ^^Ikllj 13L-J1 :i(l >Jb !s) yL-jS)ï ipiï_^ jo«« a> iSol Ua« 
Uj-JL-. u— s-J o!rs^ £*^> rW!^ (^^*— ^' JJiJ^^LLJt ^1 

^JiJJJl j is-^!^ ^^^j-a. aJ^ I * â * r^ ^iU.>o ^Jf_yAA^ .x^l^ 
JL«_?;! (^ J*^i l^l^J '*-i-^' ^^^^ ^ ''^ î»'^' ô^^j^^ 

J^j ''U-il Xjm-* ^!XiJ_^^UJlJ ''\y^\^ '^Ûl J! v^-Ju r**!r* 
jJlj>J1^ X*âjUl^ ^_>.^^ïj (>*iP' *§J J^^ ajm-*- JJoo lyu 

j-Â^ Jsil (^ J^' 'j^^J Jwj^ IiK>^^>Jlj ,j.UàJl^ sj^^l^ 
'^' ^UJê j.»^ <J^C ^^^J^^ 'ÂAJt^\ w^ljJlJ ftjUL^j U^lji^ 



'*' Prabalïlemenl ^^ » >\ — ^*^ Parlic roïigcc ayant contenu trois ou c{imtre 






AXCUlMiiî. — iJi, r* partie. 






»7' 







J ^J^ Cidï ÏÙJ^^\ 



rpi 






yjj^i ^ij ij,-Lai yy4 Jj.^^ 1^3 

**U 4Bt *^; yl2 yy i ^ i J^l 


^^-^ 


\ 


^ 






z 

J 


E 


V 


1 
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> 


s 


vr^' 


i^ 


1» 


^ 
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0- 


y 


r 


'J" 


; 


<i 




tj 


^6 




Cl 


l>6 


V*^-» 


là 


(> 


à 


S 






o o <^ 



<->JJ^^ 



•M.( IH» )^4— 



1>-)1 bl^ " t^^bl^ ti-y>j ci? a > Cr ^' ''t^ ^4^ (>W j^ J^ 
^U-el x-i-9 jJou4* J' A^LUl^ "UyAJ ^^A-JI ,*44ft *L^^I 

i^.>UI ^j>J ^^_ft (J*Hb^ viUXs Jx ^Jaà ^jl^ Jul^j l4Sj^ o^ ^^! 

A_îU !jiwi:^j ,*^3^jUi. jU*l j (•{r^lî-^ l>-*^ ^ ^^^ 



''' Ms. t^^Ul. — ''' Peut-être faut-il tire :o. 
dam le ms. 



lAM L* Jk>. — *'' Ce mol est répété ainsi 




5j IjJbsbjj U^:^»it bî 
t>J w^b^y.-6-c (^.SÊN^^^^^^ ir^iyaJl ^Ijj^^î 

|Pj_A^t xJei^j >^^m^ uJlH '^^ «iJ^^^ ^^1 ^^^ wÀÀJ ^LLh^jUm^I 



^"l^^jjLàJl ijj «X^^^^iw^ ^ a-imIjj ^«>i^ V'^'-^^ (j^i^J^Luàlt 

^U ju^ J-y*^ J-^N^ Q^l (iJj j»,^^' tî 4>**^ fkî^' <^ <4/^ 

"iK^-ay J^^ y^^j' *>JU^ 3^?^^ wAiiàJl jj^j ^XT ^jpj^l ij^l^ '^li 
^ f#J jLiLd L^ çi^lj i^UUt ^Jii i^\ 3 W>i I4JU xa^ x^«3^ 



t'^ Ms. c;ilrfsju*^yt* — '^' Lecture ificcrtaine. 






ALCHIMIE. — 111^ i*^ partie. 



X^Éi-j j^ j^îO! *>jU t^ I4J! j<j&) ^jj^^ À4^ J^iiT» /-*^ ^^^^^ 



F 4 r 

P* ô V 

A I H 



Lfi^'î^j L^Ju^^-yy^ .>gi ^1 ï\ji\ J^j «cL4^' L^IjMi^j ^\i\ Ua*M^ 
i-gfc^j- JL^^^ U'^'^H^ ^iX-^1 c^^sAJb JL«^,.Ajt ^.i^A^J t^) 14J3 04>J^ 



cM 



JtZii gi;*-^ |iJ^l iUdiJI A^yb ^j w-Ji>JI J_;j t>^ ^?^ 






«•^ M.. ^j.yiUl 



^îj jO^Lj^ JLajLA^l J Oi)!>^' A^ d V*-^'j J-iîUiaJl J^*^^*> 
O— ^b»ij »*X-^lj -*îj-*-C l-f*^ J«jfc-A-«i*Jli \às^ *>^-*^j '-i^ *-^j^ 

^\^ ««.A-^yiU^JLJl^ ^^^-^yLxJlj «^Apt^l^ J^>iJMJl Cjy^^ù^ sLd! 

J! ^Uu*? b^lja yl JU J^! i^JI ô\jJ3\ \isJ> j ^^yi^ -ii^A^U 

wyâJu !i(j *X«*A; ïj l*>o^ Jjpsiû ^ (^,^. 5jJ>Ài Xm^b.n JoXaS 

s;l^j-a. ookJU iX^U. J31 ^i ^\S^ wji^ cr cî^A; M^"^^ 
s^j^iJSJ] ^UJI^U C\^ -Ulj ^p\ ï^jj^ ^j ^î^l^^Ul 

ï\jjJ<J\ Â^ o^J)U i^isJ\ ^U^=^ jj I^AA^^ <^ ^X#iij I4Â* 



t'ï Ms. jJbU. ^ '' Il y a en marge ; $j^ y^ ^ jii^ f^Ôsi\ JJ^I 5)^ j^ 51. 



tiM»- 



«jmj>_^j m»-^ ^-^^^ <llU.Mxàj Ci «Oilt iX-s» (^^ J,\ju <ÀÛI <«^^ 

oL ^;ji-P Ij^;!^^ i^^-^ IP^ ^>^1 j ^ MJ 1>^ f^^ ^^-À^ 
'j;-6-J A-»>-aJI tJJ^^ UJ-^ f^J (*^^' j^ ,^.>Jx |»j-iX* 

'" rir-ijJI Uj t*-*?^' *^^ JuJLîAJI ''Uj JivJl "U^ Jsj«>^**Jï 



'^ Il Y n, dans l'interligne ^ une correc- ^'* M s ^«^jIi&SI qu'on pourrait aussi lire 

Lion (|uî semble être «Xa£ piRcé au-dessus a^Ia^K 



de ^t à demi eflacé. 



l^t ^j^^ jy iOHw>^ UflÂrAi À^*LÂJut i^Lâ^t^ Ifi>^j 3^"^ ^<UaÂ^ 

sS^yCàJI ^IjJl jA^J-c Jw*âL ^^>JI ^bJ! ^^;-M-*J!^ JUrXiUl 

J^>Jlt J^J"^^ L*-W>^j IjNi'^Py'j trU-^^^^l^j ^^^^l^jxltlï 
(•Jj AjJI ^^^,4-**Ni ^jL0-^l wUX? -fui ^\ Ail ^^-^ (jTj^U*^! jgJl 

J>o ^Lift^ u^^^ w'-^tr*^' (jl A*9 J<> \- Ji' yl^ xe^l xî^ 
''j ^';>^' fl " " cM^ ahs^ ltV^ '^'^'^ *^^ 7^^^^^ /U*jUf 

''> Mot à demi clTacé; lecture douteuse. 
là. 



L^JJU UjJaJ ^^^^ Jg^s^UaUf ^>W^ ^^ s<>wMd^'^ AÂÂ«^ 

jU-jUaJI ^UJlj yUiUJI J^x«UJl ^^UjyUI ^jUîi}-Jt U*j 

> ^ i /i, ll^^yA-^l ^^Ul i!;>Jl '^1 JSiJï Cr*^l^ 4;^! 

A.isl»;-'! a\>;UJl L^1ji> j ^Ix)^' ^ U-NA^r*^ XÂ.dU iUUt» (^^^1 



y^jKM h i 



iX.À^ ôjÀX\ ^\jA\ oUT^ JJ a.j^> U J! •y.Mul» s^L «iLsii}^ 



— «.( iA ). 
''' La lecture de ce mot et du |irécédent est incertaine. 



Hv )<. 



^^ ^^^»^ j:^* y!^ ^ J^ L^î ^Ul ^^1 j^î L ^I^ jJi ^li 

ya^.>-j JXaûI Ul? I^l^t I4JU3JU ^ L^ uUaII S^W— ' jt#n^ 

juàli l » gÂj? 3/^' ^^j^^j^^ c^lr*^ dUixT (j**-^^ U^j L o Jb 
»Ly.^i >i^UJ1 ^jIj^^j A^j JX? ^\X\ ^\j^ Jï ^UJ! (j|j-y* 

i ^ - JUÂ- ^ Ag 5«>s^ ^3 À—nJMuaJt oLlc ^^y^l «Jb ^ ^'1 A^ jÀb.'» ^ 
iyijj <3*4^ Aiyp^ 5*>JÊ ^ <JsC s^jUw^)li JUi t,y3^ U JuUJ 4>* 

>) AJli^>)l^^Ji^;i! ^j JUil ^ ^,yo U iule J^ -^1 \>^ 



dS-^ f—Sr 'ils <<ijts yj'i ^Jj-*^ j ^' a>^ 'Mj-ô- 






i3 



ALCHIMIE. — m y x^'' ikirtie. 



EXTRAIT DU MANLSCRIT 1074 
DU SDPPLÉMENT ARABE. 

(FoL lia V.) 



JUlâ l^Là^ ^lUi ^j^ ijM^^ «^^ 



^\^^^^ J-U 4>ji^ jb 



V 



À^Ua^ LiiXJt (J U ^ jUi 



^VL^V^NâJf 



Aib jJwJx ^^.Mi^^ld Jmhh^ j "^"N^ ^^^-'J^^ 1*^1 Xa^UtJI À^iJUt 
allais liX^l tr*^ U^l-y* ^^^Juio Nî AJtJwwaJl 5*>s-* ^^l^ ,jU*«ii J 

jT^L^mitfipJ) x ^ ^S^ ijàê^j^ hy^jkjim J b^ jjJ»ubiJt 0* Lula!^ ^ «.«^ /^l 
ilUL^ Jojb nUi^ sjl**- I«!k-* ^^\à 4JU ^(^ iXcij l^ J^^\ 

U^jJûItj j^Uiiâlt ci^tX^jU Q B ^-^ a - Jl J» j^UswLj dj.-^5 






4»f 



-T*^^ 



ALCHIMTE. — tii, i'* parlie. 




—»■>.( AA )<■<• — 

.^ ^ j ..W kS ylX* CjUj JJU ylX* SkJU I4J3») S^ÀxTyl 

fj^j-^^ (^<>wl) c:Jbùi l^iJt AJiiol» aJu* JLj^) (^^t i^l» 
O u»*^^ AÀaoj (^iJl^ ub Aik Jw|Jt wujj^^b 







A-Uui v^t jk^i i^rai ^^\ jyby^ bij i;^^ ^^^ 

ob Â_^1>J! \ù\ li IJk^s b) UvHsÀ ,Wt oUi^ J^ ^^^^UV^ 

JaLs^ ^^ «U^j sJuUj ^bC* U^ub^ JJUu ^IX^'^^JU l^iix^U 



t_fr^f V^ )^4-— 



/JE* >trritJ c-^L^^s 



"JL-A^ ^j*ôUj ^i>J1 -il 0;AJ ^1 wJLtiM (JM^ U Jj! ff>^ Jti 
^1 ^1 aJu^^ (J^ \jjLÀji^\^ s.j^.4t#Jt i^LiSsj ApiCN^s ^^vj llPj^^ 

j'UJ] 5 JL^L^SÎI^UI 5 iiiiJUi '^Ûiy» Jll^t -^IHyi» l^ts' 
J^UUlyftjUil J^Ullyû ^.jl^ly^ r5>^'-^* "^'j^-?-* ^-^^^ 



'*> Ms. de Li'jde njoulc tA.^L«JI 
5», 



c'';^'* 



<" Ms. dcLoj-del^i^^l. 
î*' M s. de LfvdeyJI. 
"1 M s. (le Lejdy Ji. 



.( MA )K. 



Jtï 






,ut :j 



yt ^^-^oi > fc«.>a j 



)LMlt.^t 



Xj.>s^ -jy j-0 oUjJt j3 I4J • -*c (jjJl jUm^^JI à^ y! (ji^U 






a» o* 



UJI 



ZP^ 






J 



O- 



UUt 



I * m * * /î i tfj CH"^ iJéiIâU Ju^»> ^t 4^t ^^,>lé1 Wiï i^«>Jl 

Jlï JLJ.1 u^LJt ^^ wJ^pi JjV! ^ c^U ^^b r,jy^= 
U jL— Ste^l J^ iJijLJl «i^^jJiJ^ Ajjj^ ^^îs-ïJ Ajji Qi^N! 



^^^ Lecture incertaine. — ^'^ 11 faudrait jj<«à3. 



.f ôv 75; 



L^^ ïù^^jl 0;Lid i>0 jLyb^^l ^Ji f^\ ^'i^J^yi 



J^ 



(\>V 



J LT jrf-=*^5 



AjJ) AjtAi^ AjuLm cL«..«âJt f^\ Jq*J 



^LJjs—Tj^^jiêvJl^ t^vLplî v>*r^^^' .>yJ'_^t"^47l» *^ »'>*j->'^ 



,L^ 



J lil l^jt» 



Cl. 



>UâJl ■sUfcai.^Jl 1^1 






^L|r 5^^<X-b ^Lâ— )t ^A ,*h,A ; \ù\i (jh^f^, c5^--^ ^j^^^ ^\s^^ 



*^* Ms. fr^jj ou >îj«, lît première lettre 
étant mat formée. 



1*1 Ms. jJli. 



ALCHIMIE* — m^ i*^' partie. 



u»»t«miu« RtriontLC» 



J \y^ tj-»^ ^ u' *^' L»**'j (>^'j J^'j -^^ <^^^ ^aJ^j 

l^ljtse;^ ^U*i^>)\ ki^ i^^l ^^ AjA^jlj^ ^ I4JUC J»*» 



,1 ^1 >>, >>J1 ^^) J^ji_*-^^ >»LiJi t>»^UJI (y 0^\^\j^ 



y^mJ\ ^Ul *UlyI» ^U^Vl J-MOJ ^iJ!^ .^..».*.w 

>î( (^wJ) A_^-..Ajft C!j ;^.X^AaJ! iU>i>s.*aJ «...«^isj^ *<^>d^aJJLs 
Jl» ji — îi j^ >j j — Â, ^ ' ^ A—^^— sT (:>;Lo bUj 0;li« iilj J, 



.1^1 



^j^.^ oiLs ^\ *L^ cyil JJ^ cl_^L:5ï sj:a?r ^^ 

AmÙJ ..li^^i i^3Jl gsi^l^^^o j ^y-f^lét Jlï JJ^J^ (j-^ 
^^\ «Ûl JUt v-.>^>o Jlji it ♦-^^l j !>-* Jl»" V <wl Ji" '5^ 



AJi Ji>J ^^, 



^ Sj.é-«aJ tiî-^ AA* ij^ ^ 



Ajo ,.t& L<<>J^ AjwJ 



i-'j 



''' Ou (g^aBN;. — '" Ms. j^. — ''' Lecture peu certaine. — ''' Ms. ^^^JL». 



\ùimj O^L^Aâ 1 jU <>^*x^>j-^ U fJU^ ^U W;Uai uWLJl s:;^l«3ôt 



^ jUi.^^! ijï^l^ Aj^u ^b 1^ jl>.i ^ ^,>y a ^'*Ui^î 

j.^j^>J^ Jf^J^yS^ (j AÀ^&vlt AAAiJf AjuiJSiii.^ »^ ^.itfU^^ Ajt^ «3^^^ 

^^^^ AjL^; (Jh^J Ajbjl^ ^r^^%;^ ^ ^^^*? (j-ilâcOt ^\ ^jmyt^^j 
^j^jS^^j Jlj 4>^^ii#M^ JS^ÎMdi^ ÎUjbl AJU 4>N^jpj)^ AJjpaJiL XaJ^Ij 



A^^^^^wd 
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ALCHIMIE* — in, r** partie. 



^^^^X« >sAifce Wi *^1 O"^ '^ ^^^^j^ ^^^^^^ AjsXij jUJo 4^ (JM^:^ 
JV ^^-A-yli X-A^ Xm-AOP Aj>^^ U^^li ^W! iLc J! iXjm^s^ 



A_,An y I 



b!^j-il ljJK.-à^ Jlïj I" *a t-} ^ji^^,j^ \^ù\j^^ ^U^^JI jsU 
^L—ll *^— i*— * Ij- JL S?^w^ c^— ^ ^9— pi^L Sjp.«iiJ(^ l>-^^^tr^ f*^' 



*** H semble ifuH fftilln «joutor iJ devant 



ce mol. 



'** n y a un blanc dans roriçinal. 
^** Entre ce mot et le suivant 11 y » 
un blanc de près d'un centimètre. 




J i^jfc. (j— HW J vj' *^ï 15^'^ L5*^'3 c*^'^ -^ ^^Jl* iaJ^j 

l^iM^t .xJLii 'Ui^ jUm^^I ^-<(xmu (^6J1^ <^l^Ji^,^ aââa^ 

^ 1^1 X.^^..*^! Q^ (^.y-^MiJI A.j*>.^ka-J s.^^^>^j <^><.^kaAXs 
Jl* J — lô jj ,jj.JL^ ^ JL^^j-^ (.jjUï bU, 0;Uî bl» ^jji^ 
JOi.»^ s^l^iM^ A^JL-^ *^'^^yX*M^ (jhIàJI Xj>..mij Xa^ ^^^^ièl 






s^j^.^ s-âI*? yl -L^ 0^1 JJjJ ol^L^l 

^j ^ i û > ■<* ^ *U^^^x«ij (i-**^ *^r*^.r*^ '"^W^ u.>^ «^"^ 
A.rM»jb ui--Si*i v^>JI ^^l^j-o>o j3 ^^j^jIcI JIï JJ>Jj u.»jl» 
15^1 <!! ju* ^..^io Jl» il v^' j '^*^ Jl* Ir -^^ J^ "^ 

•'' Ou i^t^iv- — '*' M*' J**- — *'* Lecture peu certaioe, — '*' M», ijkm. 



I 



I 



H^l ^^^ I^J^j -^t ÀA.MO «>4>sC ^t 5^4^!^ U^ js-maJ?^ ajU^ 
L-0l k-t 1 A^l^j (^«Xtli s->^{;il i,y*N«j ^jl OJ)l lil v/lî^^^ 
ilJbNJl >i*.b t5s^ u^lJl wJoyJl i>^t^ L5"îa)L^I Jv iUi^UJl 
^^fJ^Saj^ (j-oLjJl <Js& wJ^l ^^^Jj-j JLS'îxKi d^ii JLiii^^jUJl 

Iw^JkXJl ^ *J^J-^ V^«^Î ^L^Jl f-M^ 1*5^ LsuLô \^^J j^fmAOJ f^J>^ 

vUl_CJI J^-«_c j/.>o LL^ Sil JJ "'Uij.fi^ u <(5sl^ «x&.lj 
!jj*JUi ^! /♦Xi--^! u dUoJj >Lrj -juo-A jj.,.>* d.>o«>s^ Xàj! j 



j^^ li^ '-x ^f iJ ^>Xs^\ ^^^\jj\j^ )^jg-] ^^\^]eAâ ^ gjoj 
^^'^ i-j...; ; U^ùaju 'Àjuj3\ JJL> iaXc caJU^ Xil a^à) jUi /^^^kâ^* 

Jw_À.jj 1 ^ ^ ^ -^^ !j)U Lg.B.i.[iVi l^ >^fl.i,^im kUs»? Lit ^^ 

kJLtJI u^'HS^j v^ji^JaU! ^ s^.àa]3U1 A.4Jbu ,^ -ài^^t j l^.X»>1 

U^JU aUt ^j-â^ lM^^ ^j^îf*^- J-^ JsW^^ ^^ (jljuIa M U 
X^ !Jk^ viJJJ)J^ ''Ij^t jUJuU-Ij giaJL JJJ5 Ll^l (>î'^ 

^jlJUi! Lf .^J^l j^J^o i^i>JJl cjlj^li Jji^^ ij^i^ 

'XJL^j\ A ÂMkmJ\ ^\ l^j w^l ^J^k-âi.^ (>i'>^' LÏsW'^' ^^làJaJLi 

ti-=*^ (5;j LT-^ W^ t^^ ^^ u^?"^^ ''^k5^^ ^*>Jl j^ ï^^^ïj 

jVplb ^Ssc ^HHS^I C^J «X«mJ)j oUjJt jJJl> oJsâi^t X^iM^ù ïùs^iêjf 

'' Il faut sans doute lire : AAjJl . bir?n a pcul-^tre une erreur du copisle, 
cjHe plus loin ou retrouve le mot i.jijMoJt. ^^' Ce mot est eu partie mAiijj'é par ies 

'^ Celle lecture êtaut certaine, il ) vers. 



KO )- 



ij.*->UJl Jb^lj ^Ua^^ït oj»^yij ,_r'^'^ ^_;-l*J! i,NUô.lj> 
j_jàU*Jl (j% JJiJLÂj^ A^jJs^Jî y^^>oj ._X*: i^j^ '-'(^"5^1 U*?^^ 

^^yJw «.-À-A-O A^;^ bj^!; ^'UCr^ AÂ^w ;^>Ji IXgi ii^l J.I 
^JJi jUj Ll^l_^ LLi 'UCii AJLÔm >Ji^^ljJJ >Xi\jLA llib VVoJî 

3WI jwj W^ ci^Li <j^l^^L ..i-jCU-j axjUJI jLm^^n)! ;;,î 

^^ Cia-Ajl -^UCil Xa^u»-» J s_--Hs5}^1 '*yW ^-i^' Jb u oJUL» 
gJô lilà !^-l-B ..j^^aJ^I jÎ ^j b! j-MaJl ^\ JJi JU» ]^^ 

jLiLi ^^jJLj^^I CJSi^i^l Jl u .;^ ^U-w^l ^jU^Jb yl^î 



<'^ Ms. ^kU^a.^. — t^^ Ce mol i-sl Ir 



iluirteii 



ALCiiiMjfi. — uï, i'" partie. 



IWPBtm.»!! PÉTI0i4I.C. 



L^ LP*-^ A-ftJSA^ ^Iv' ^'^^ ^ AJlLà ^ <^4>J1 s^jLy^^f 



(J' 



ùs-aJms->^ A,r^îj i^Xs^lj UaJU^ ^U -jM^^ k l U^ ' ^5^^» y!>sï Jv 

J— ^ v*-*'^^ w-^^'^r^j ^>v^ ^LM^ WcwJ jjJI ju^oLJ* 



\Lr:in.'kJiï':, — m , 



partie. 






^à-.^ 



'jifU 






J^ 



f^' 



^1 






M-^Ljj^:^j 



r? 



-»if 



^ ^Ijj jOUI^ ^^LsJl^ o^^U u-^Wb ^T^^ (♦^'i^^^ 
^^^jJL JJ'i^ jl..M.>>>J AJii[jH iixïjfcll Je'5)^>J1 L^ u>^y*^ 
Xjymi uUiaJI ^|4^3F^ ^ÎjUuI! ''U^^)1 ^waXjL a^ ^ùJf aj^) 
Lfij\-Mé\ «^;a.âJLc1j l^JUJi^ J^ ^ K^iA^]^ I^Xa^ am oj^ >J» 



1.^ c 






'" M». Uym^\ jl^ 



«Il (J* 



* •- 



4iVt Ift 



[lit [ \ 



O^-ûJI yy-J5)l iL-.»;0^ o-;*^* 







« i'^"'-.» 
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